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EpTsTRE  D^ICATOIRE 

A MESSIEVRS  de  LEGLISE 

Romaine  de  la  ville  de 
Langres. 

Ceux  qui  ont  eflé  guaris  d’vne  maladie  dan^ 
geYeuJh,ne  doiuent  celer  à leurs  amis  détenus  en  mef- 
me  maladie  Jes  remedes  dont  ilsfe  fontferuU.  Si  cela 
fè  doit  faire  en  matière  de  la  fanîe  du  corps  , U Je  doit 
faire  encor  es  plus  ou  il  s agit  du  falut  de  l ame.Car  le^  i 
fus-ChriJî  y eut  que  nous  multiplios  le  talent  que  Dieu 
nous  a commis enuoye  és  tenehres  extérieures  ^ le 
mauuais  feruîteur  qui  auoit  enfouy  le  ften.  Car  Dieu 
n allume  point  enîefprit  dequelquvn  la  clarté  de  la 
yerhéCelefleyfmon  afin  que fes prochains  enfoyent  ef- 
claire%/Pour  ces  câufes  i Dieu  ni  ayant  donné  a co- 
gnoifire  le  chemin  de  falut ^qui  îufques  îcy  m auoit  efie 
încognujiay  eu  peur  d efire  ingrat  enuersDieUi&cruel 
enuers  mes  amis  y fi  ie  ne  tafehois  à les  rendre  partiel-^ 
pans  dtvn  mejme  bien  * C efi  ce  qui  m a meu  a mettre 
enyeuëcetraîtté , par  lequel  ie  reprejenteles  eau- 
fes  & raljhns  de  ma  conuerfion  y laquelle  ne  peut 
efire  tiree  en  foupçonyComme  faite  par  auarlcs  ou  am- 
hitlomCar  en  cefaifant  îay  eu  toutes  les  raifons  mon- 
daines contraires  y &ay  rendu  ma  rie  plus  incommo’* 
dcs&  ma  condition  moins  afièuree»  Maisiayeflime 
quily  auoit  beaucoup  de  gain  en  te  fie  perte  :&que  ie 
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iîi  Uùis  faire  Uüere  de  mon  Èï^ur  & de  mon  repos ^ 
'poire  de  ma  vie, pour  auoîr  la  paix  de  ma  confcience^ 

& glorifier  mon  Dieu^tant  en  la  vie  qiCen  la  mort. 

Mais  deuant  que  d'entrer  en  la  deduBion  partuu^ 
liere  de  chaque poinB  de  la  'Religion , ie  veux  repre  - 
/enter  quelques  remarques  generales  qui  m'ont  fèrui  à 
difcerner  la  yraye  Religion  à auecla  fauffe.Car  voyat 
) deux  Religions  co  traire  s dei'enduës  départ  autre 

auec  tant  /ardeur  Je  me  fuis  mis  à conftderer  attentif 
uement  ce  en  quoy  elles  s^accordety  & quoy  elles  font 
dijferêtes:&  y ay  remarqué  on%e  differeces  notables, 

La  première  efi,  que  les  Tafieurs  de  CUglife  Rom, 
©ilFcrcn-  veulent  point  que  le  peuple  voye  clair  au  fait  de  la 

SC.  Religion  tafehent  à /entretenir  en  ignorancetVoür  | 
cet  effeB  ils  empefehent  le  peuple  de  lire  /Eferiture  ■ 
fain&e,  l uy  donnent  yn  feruice  en  langue  quil  n entend 
pasyl  amufent  / images , / ornemens  extérieurs , & \ 
dyn grand  amas  de  ceremonies.  Mais  les  Tafieurs  de 
i Eglife  réformée  y ( cefi  à dire  repurge  e du  Tapifine,)  j 
ne  cachent  rien  au  peuple , /exhortent  à efiudier  , j 
tafehent  k t ïnflruire  en  /Eferiture  SainBe.lls  conîen  - « 

t 

tent  moins  l a yeu'ê  ^ & or  donnent  main  de  ceremonie  s y '■ 
mais  ils  donnent  beaucoup p' us  /infiruBionSans  eux  ^ 
le  peuple  de  France  ne  fçauroît  que  cefi  de  la  Bible  y 
laquelle  Uy  a cent  ans  efioit  yn  liureprefque  du  tout  j 
îneogneu  parmi  le  peuple  îls  ont  publié  les  originaux  \ 
Grecs  dr  Hebreux  de  /Efcriîure  SainBcy^  l ont  tra~  \ 
dme mlangm  yulgam en  ont recommadé  aupeii'-  j 


i 
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pie  U UBure.  fyf  ' 

Ils  différent  aufi  ente  qne  ÎEffe  Ke formée  prend 

pour  feule  rei^Je  de  fafoy  les  e'cntsdes  Trophetes  & 

^poftres  contenus  enl^  S.  Efcrlture  : maülEglifc 
Eom.  a pour  reigle  de  fit  foy  outre  i Efcriture  ftirSe 
•me  autre  parole , qu  on  appelle  la  parole  non  eficrîte. 
taqueUe  celuy  du  peuple  qmvoudroïî  apprendrcyfè- 
roitbienempefchéoulatrouuer , & ejî  contraint  de 
s enrapporter  aux  gens d'Sglife qui  ont  de  linterefl 
a en  faire  accroire  au  peuple  t & qui  tirent  de  grands 
profits  de fon  ignorance, 

yoicy  encores  vne  autre  différence  biennotableXefl 
que  îesTafleurs  de  feglifeKefomee  yeulcnt  eflre  lu- 
^eZfpar  laparole  de  DieutMais  lesTafteurs  de  ^Egli- 
fe  Rom,  veulent  eflre  i uges  de  la  paroi  e de  Dieu  .Ceux 
là  veulent  eflre  reigleg^maîs  ceux-cy  veulent  eflre  la 
reigkyDifitns  que  l'EgUfe  efl  luge  fouue raine  des  dou- 
tes de  U foy, & quelle  ne  peut  errer.  Tarainfi  en  U 
queflion  fitEglife  Rom.  peut  errer  y ou  fi  elle  efl  mgC' 
fouueraine  & infaillible , il  faudra  que  tEgîife  Rom. 
foit  iuge  y & par  confequent  elle  fera  iuge  & partie,  ^ 

En  quatriefine  lieu  , lay  remarque  que  la  R^eligion  DifFcrca*^ 
K€ formée  toute  entière  butte&vife  à humilier  i hom-  ce. 

W(?,  & à exalter  & glorifier  Dieu.  Mais  la  ^ligion 
Romaine  trauaiüe  à hauffer  la  perfieBlon  de  l homme 
à diminuer  la  gloire  de  Dieu  * Car  la  Religion  Rff- 
formée  âeffouüle  f homme  naturel  & non  régénéré  de 

toute  vertu  quipmjfeferuir  à acquérir  lefakt  : reîette 
i iij 
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les  mérités  Se5  hommes ynie^^e  f homme puîjje fatls^ 
faire  à la  inflice  de  Dien^appellha  vie  eterneUe  vn  don 
gratuit, & Cher Itage  des  enfans  de  Dieu:  ne  reçoit 


autre  mérité  que  le  mérité  de  I.  Chrifl , ny  autre  pur- 
gation quefonfang^ny  autre  fatisfaBion  a la  iuflice  de 
Dieu  que  [on  obeljjance.^u  contraire  la'pçligîon  Rom. 
haujje  les  vertm  naturelles  de  t homme , luy  donnant 
vn  frac  arbitre,  en  matière  de  croire  ou  reietterCEua- 
gile* donnant  aux  infidèles  des  mérités  de  congruité, & 
aux  fideles  des  mérités  de  dignité  .*  Elle  rend  C homme 
payeur  &fiatisfaifiant  à la  iuflice  de  Dieu  parpeniten- 
ces, tant  en  cefle  vie  quen  Vurgaîoire  : ^ vient  iuf- 
ques  a affermer  que  C homme  peut  efire plus  parfiaiB 
que  Dieu  ne  commande , & faire  des  bonnes  œuures 
plus  excellentes  que  celles  que  Dieu  commande  en  fa 
loy,qu  on  appelle  œuures  de  fupererogation.  Tar  ce 
moyen  lefalut  neflpas  vn  don  gratuit  de  nofire  Dieu^ 
puis  que  l homme  de  fa  part  fournit  fies  mérités , ^ 
contribue  a la  fatisfaBion. 
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fay  aufi  remarqué  que  les  deux  Religions  allèguent 
l EfcriturefamBe,maü  non  pas  en  mtfme  façon  : Car 
ceux  de  la  religion  Refor  . n allèguent  autre  chofie  que 
i Eferiturermais  ceux  de  la  Religion  Rom. allégué  ou- 
tre cela  la  tradition.  Secondement,  la  Religion  Refor. 
mee  donc l Efcrlture  pour  relgle fiouueralne  & ne- 
ceffaire.Mais  la  Rom.  donne  le  îugement  fomerain  k 
f Sglije,  laquelle  aiithorife  CEferiture  : îoint  que  ceux 
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par  ccnfequent  { Ejcritt^pmms  neceffaire:  car  fans 
f enquérir  de  ÏUfcriturLon  pourra  tirer  la  declfion  de 
toutes  àifficulîe'^de  la  bouche  de  l Ep^ife.  vont  aufi  on 
accouftume  le  peuple  àje  paffer  de  I Efcriîure  famBe» 

En  tro.fiefme  lïeuylors  qu  on  dijpuîe  dujens  de  quelque 

paffagedêl'Efcriture.ceux  de  la  Religion  Me  for.  tirent 
leur  expofttio  detEfcriîurefamBemak  ttgUjeRom. 

\ le  plus  fouuenttire  fes  expofitions  d ailleurs  que  de 
ÎSfcrlture.Vour  exemple  en  ïexpofition  de  ces  mots: 
Cecy  cft  mon  coïps,rEglifèï{efor.  tiret expoft- 
îlon  desEuangelifies.qm  dijent  que  1.  Chrifl  a donn  a 
1 du  p2iin,& de lefu^  Chrifl mefine,  quiditqueCefl 
yne  cdmemoration  de  lujy&que  c efi  dufluiü  de  ylgne 
qu*il  a beu.  Et  de  ÎJtpoflreS.  Taul  qui  dit  par  quatre 
fois  que  ceft  du  pain  que  nous  mageonsiEt  quUradmt 
! ainfl  ces  parolesiCccy  eft  mô  corpus , Le  pain 
! que  nous  rompôs  eft  la  comuniô  du  corps 

dcChviii.L'EgufeE^om.nefahpasam^^^^  ex^ 
pofe  ainfl  ces  motsiV^kcs  cccy  en  mémoire  de 
moy.  Sacrifiez  rcellemehc  mon  corps  en 
I facrïfice  propitiatoire  pour  les  viuans  6C 
■ pour  les  mons  ^ & quand  S.Tîcrredit  .Voicy 
deux  gUiuts  XEglife  Romaine  expofe  ainfh  que  le 
, Tapeàpmflancefur  U Ipirituel  & fur  le  temporel 

i , Maü  ces  expofitions  ne  fontpointîirees  de  tEferîture 

faînBe^mais  de  la  tradition  non  ejerite. 

Fûicy  enco''es  vne  différence  notable. C efl  ^ue  pour 
àilimer  U vraye  Religion  lafanj]ef  la  Religion 
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Kefomeedone  des  addreJ[f\^H  on  peut fuiure^Car  elle  | 

confeille  de  fe  contenter  de  ce  eft  clair  en  l'Efcriture  J 

fain5le , laquelle  le  peuple  peut  voir  & s*en  enquérir^  ; 

Mais  dEglife  E^m.  donne  des  addrejjes  ou  le  peuple  ne 

peut  rien  cognoîftre , & desmarquesjmperceptihles. 

Car  elle  donne  pour  marques  de  le  yrayeEglifeJa  fuc- 

cefîion  des  chaires y&  tauîhorité  des  Teres  Grecs  & > 

LatinsiQr  e(i-il quHly  apïufieurs  chaires  contraires 

encor  es  amour  dlhii^ydont  quelques  ynes  font  pim  an-  \ 

clennes  que  la  Komaine .Comment  donc  rn peuple  au-  ■ 

quel  on  defend  fEfcriture  fainCîe  recognoiflra4l  U ? 

meilleure  de  ces  EgUfes , & celle  fucceflion  de  chaires  ; 

embrouillée  de  tant  d'interruptions  & de  mille  diuer- 

fite'^oH  l es  hifoires  fe  contredifenîiEt  les  Ver  es  eftans 

Grecs  & Latins , & quon  ne  peut  lire  en  vingt  ans: 

Comment  efi-ce  que  les  payfans  &les  femmes  fe  pour-  \ 

vont  reigler  par  là^  Commentfçaura  k peuple  fi  l'Sgli fe  ■ 

Kom . iauiourihuy  croit  comme  elle  croyait  il  y a mille  j 

ou  dou^CyOu  treize  cens  ans  ^ Comment pourra-il  co-  > 

grtoiïlre  tant  d'hiftoires^ Comment  fç aura  41  fi  fEgliJè  \ 

CH  il  eft  né  & nourry  t nfeigne  la  vérité  yVeu  quon  îuy 

€a  che  la  reigle  delà  vérité  qui  eft  l'Efcriture fain&e^ 

vîi  ^ recognen  ceHe  différence  entre  les  deux 

ffcren*  dleligions  .C  eH  que  la  Keform.na point  de  reîgles  qui 

• eff oignent  les  vices.  Mais  la  Komaine  apïufieurs  reî- 

g!es  qui  enfelgnent  k mal  faire  & à defobeir  k Dieu» 

Telle  eft  la  reigle  du  Concile  de  Confiance^  quil  ne  fat4t 

peint gardsr  la  foy  aux  Hérétiques, Telle  la  doStrine^ 

- ^ 
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'qui  dit  qne  le  Tape  difp^Æ  dcsfeYmens,&<les 
teH  à direjpermet  de Jepdrïurer , & de  n accomplir 
point  ce  qu’on  a promis  àDieu.l^elle  eji  la  defoheijfan- 
ce  des  enfans  enuers  leurs  pères  & meres,fouflenHè'& 
authorifee  par  tEÿife  'Bpmcàne , quavÀ  yn  enfant  efi 
entré  en  yn  Monaftere  cotre  la  volonté  de  [on  per e.  Tel 
t eftahiijfement  des  bordeaux  publics ^dotleVape  mef 
me  tire  a\ome  du  tribut, Telle  la  reuolte  desjuieîs  co^ 
tre  leur  Trince^quand  ilplaîfî  au  Tape  les  dif^enfer  de 
garder  la  fidelité  quils  ont  iuree  à leur^of  Telle  la  ta- 
xe de  la  chanceler ie  Tapale^qm  met  Tes  lettres  d abjo- 
îution  de  chaf que  péché  à certain  prix  3 mais  toufiourà 
lespechcgjccnîreleTape  a beaucoup  plusyhaut  prix 
que  les  pechtT^conire  Lieu.  Tous  ces  exemples  ne  font 
point  feulement  mauuaifes  aBions  : Car  les  mauuaïfes 
aBîons peuuent  arriuer  a yte  bonne  Religion. Mais  c£ 
font  loix  & reiglemeris publics , qid  nepeuuènt  com-^ 
patir  auec  la  doBrine  de  falut.  Ce  mal  n’èfî point  és 
mœurs  ^mais  és  loix. 

fay  au  fi  remarqué  que  la  Keligion  Rf formée  en^ 
feigne  la  fiance ^maïs  laJKomaine  enfeigne  U deffiance^ 
dyne  veut  que  le  pecheur  fe  conuertiffant  a Dieu  fe- 
I rîeufement  & croyant  en  I.  ChrlH  fait  djfeuré  de  fon 
faluî  : mais  d autre  tient  que  ceft  vnt  témérité  que  dt 
affeurcr  de  fon  Jalut:&apprendles  perfonnes  à moU-^ 
rir  en  doute à appelkr  Dieufonpere^  & cependant 
douter  fi  nom  fommes  enfans  du  diable, 
la  diFjtrence  nefl  t>a4  moindre  en  ce  qué  la  Religion 
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Reformée  met  la  yertu  de  tcrraifon  en  Id  foy^fondee  en  \ 
lapromeffe  de  Dieu. Mais  la  ’^omame  attache  la  vertu 
de  toraifon  à certains  nombres répétitions  de  mef-- 
mes  rrnts  par  compte  ^en  paroles  non  Intelligible  s,  Que  \ 
fl  vn  Taîer  ou  vn  ^.ue  efl  ohmis  par  négligence , j 
que  le  nombre  ne  /oit  entier  ^ tout  le  merhe  de  toraifbn 
ejîperdu.  ' | 

fay  au  fi  remarqué  quau  Sacrement  de  rEucharl^ 
flie  la  Religion  Réformée  tafehe  d'efeuer  le  cœur  de  j 
t homme  à IcfusChrifl  qui  efl  au Ciehmais  laRomame  ^ 
abhaijfe  Icfm  Chrifl  le  fait  venir  entre  les  mains 

des  Imnmcs. 

ïadiGUsleray  encor  es  vne  différence  qui  me  femble  | 
fur  toutremarquahlc.C'efl  que  lesMinisîres  de  iRgli-^  | 
fe  Keformee  ont  vne  charge  e/r  vocation^dont  dinjîitu-^  < 
îionfe  îrouue  en  f Eferiture  fainbie  : car  la  parole  de 
Dieu  parle  fouuët  de  TafteurSyDoBturSy&Miniflres: 
Mais  les  DreÜres  de  tEglife  Rom . o?it  vne  charge  j 
vocation  qui  ne  fc  îrouue point  inflïtuee  par  1.  Chrifly 
ny  prattiquee par  les  ^poflres , à fcai'  oïrla  charge  de 
Sacrificateurs  du  corps  du  Seigneur  :car  il  faut fiçauoïf 
qu  en  flcrdmatîon  des  Treflres  on  ne  leur  donne  point 
charge  cieprejeher  tEuangiky  mais  on  les  cflablit  Sa- . 
cri/icateurs pour facri/ier  le  corps  de  I.  Chri/îpour  les 
viuans  & pour  les  morts. 

Ces  différences  fe  recognoi firent  plus  clairement  par 
le  lîure  que  ie  vons  enuoye , auquel  le  nay  voulu  que 
autre  parlafl  que  Dieu  feul:&  ne  me  fuis  ferui  d autre 
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Il 


authorlté  que  de  lu  parole  de  Dieu  : feujje  peu  entaffer  . 
force  allégations  des  ^dnciens  DoÜeurs^mak  ïay  çreu 
que  quand  Dieu  parle  il  n*efipoint  befoin  de  confirmer 
fin  dire  par  teffncÂgnagêt  des  hommes.  Car  Dieu  n a 
befoin  ^aduocats,  & fapàrolen  emprüte  des  hommes 
fin  authoritè.Defquelsyquelques  grads  & [âges  quils 
foyent,  ladoUrine  doit  toufhurs  ejîre  examinée  à la 
pierre  de  touche  de  la  parole  de  îoieu. 

Tour  me  donner  cefie  cognoiffancejDieu  s' efl  fer ui  de 
diuers  moyens.feuidece  des  ahm  de  la  Tapautè.dont 
lapluffart  de  ceux  de  fEglife  Komaine  Ce  plaignent,  la 
conuerfation  auecles^  perfonnes  dctvne  & I autre  re- 
liglon  : La  leUure  de  fEfcriture  fainBe  ioinBe  auec  la 
prière  y ont  contribué.  ^A.  cela  aufii  aferui  vnc  confé- 
rence entre  vn  des  Vafleurs  de  fEglife  de  Taris  , 
deux  lefuites  afifleg^  dlyn  Do&eur  de  la  Sorbonne jOi) 
îappercem  queMefiieurs  les  îefuites^quoy  que  fubsiis 
çfr  adroits  ne  venoyent  iamais  au poinB^  ne pouuans 
refifler  à l^euidence  de  la  parole  de  Dieu , de  laquelle 
toutes  quantes  fols  quils  allegmîent  quelque  paf 
fages , ils  ne  faüegueientdamals  fidèlement , comme 
il  paroiffolt  par  la  le  Bure  du  paffàge . ^ 

Oui  pim  cflffut  vérifié  que  la  Bible  de  l'Eglife  Ro- 
maine efloit  fiai  fifiée^corropue  en  plufieurs  endroits; 
Tour  exemple  au  chap.i  i . de  fEpiflre  auxHeh.v.  1 1 . 
il  efidit  auGrec que adora. fur  le  bout  de 
fon  baflon.M^^  enlaBihle  de  ÎEglife  Romaine  il  y 
4 , ïaçob  adora  le  bout  de  fon  baftoajf 
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d eflahUr  ï! adoration  des  créatures , Qui  efl  la 
mefme  corruption  qmfetroisihajiTf.  5^8.  oàDauid 
dit  J adorez  vers!  efcabèau  de  fes  ^{zàs:Mais 
en  U^ïhle de TEglife  P^mainùily  a : Adorez  ref- 
cabeau  de  fes  pieds. 

lefm-Chrlfi  donnant  la  coupe  ^ h dit  : Ce  . calice 
çfl:  la  nouuelle  alliacé  en  mon  fang,  qui  e(^ 
refpandu  pour  vous  '.Mais la  Bible  de  fEglife 
B^7mine  a mk,  qui  fera  refpandu  pour  vous, 
de  peur  quon  pJ(tpperceuff  que  L Christ  parle  d'yne  ef~ 
fitfion  de  fon fang  facramenteüe:  car  alors  il  n'efpadoit^ 
point  reeüement  fon  fang  : lequel  il  4 commencé  à ref- 
pandre  enfa  pafion. 

^u^.  du  Gençfe  v.  iS.Dîeii  dît  que  la  feniencc 
éz\^izrximz{qulefilefus<hri{l)  brîferala  te- 
lle du  ferpent.  Laver  fon  de  TfEglife  Rom.  dit  que 
la  femme  brifera  la  telle  du  ittpzt ^attribuant 
à la  t^iergeMarie  ce  qui  appartient  à lefiis  Chrifl. 

Tour  eflablir  la  deffiance  & incertitude  du  falutja 
ver  fon  vulgaire  lit  alnfi  le  r . v.du  9 . de  fEcclefiafle, 
l’homme  ne  fçait  s’il  efl:  digne  damour  ou 
de  liainGjmais  toutes  cliofes  fontreferuee^ 
e n iti  c c r t i t u d e P O U r Ta  U e n i r . texteHe- 

hrkuefi  tel.  Les  hommes  ne  ffauetlamour 
py  k haine  de  tout  ce  qui  eft  deuant  eux. 

Tour  fonder  le  s écrites  des  hommes  da  Bible  de  /’£- 
gUfe  Rom.  corrompt  le  16.  v.  duijuhap.  aux  H eh, 
‘ifjant  mis  ulibus  hqftiis  promeretor  Deu^.^ 
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oîi  mérité  enuers  Dieu  pat  tels  facrificcs./i 
yafelon  îeGrec quieUhrigind.'^' point 
la  bencficence  6^  coiiiniunîcatiou  • car 

Dieu  prend  plaific  à tels  facrifices. 

^ me!me  finie  6,  v.  de  tonTiefme  chap.  aux  Ko  - 
tnains  e(î  rogné deux  lignes  obniifes.  Car  ces  mots 
àet^pofire:Si  c’cft  par  œuurcs,^ccn’eft  plus 
par  grâce,  autrcmcntoeiiurcn  eft  plus  œu- 

iïï^Cyjoîît  ray-c^  & obmisenlayerjlonvidgaire, 
Tour  tnonflrer  que  Melchlfedec  a facrifié  à Dieu 
pain  & vin, on  allégué  le  ij\.du  B.Mclchi- 

fedec  aulTi  Roy  de  Salem,  prefenta  pain  5c 
vin-.car  il  eftoic  Sacrificateur  du  Dieu  fou- 
ta  force  du  pajjage  eft  en  ce  mot  ■y  CAR.,  le- 
queln  eft  point  enHebreu  qui  eft  Koriginaly  ains  II  y a* 
Et  il  efioitSacrificatcur  duDieu  fouuerain. 
SainBVaulauxSpheficb,  ^,parlantde  tvnionde 
I J.  Chrift  auec  f Eglije  figurée  par  le  mariage  , dit  que, 
c’efl:  vn  grand  myfterc.owvn  grand  fecrer. 

; laBiblededSgUfeKpmamea  mis  , Cecy  eft:  va 
grand  Sacrement , & là  deffm  onfouftient  que  le 
mariage  eft  yn  Sacrement,  afin  d ofier  aux  luges  jecu- 
tiers  la  cognoijjance  des  caufes  matrimoniales . Car 
KEglife  doit  cognoiflre  desSacremens. 

SainBvierre  aui.  cha.de  fa  t,  Epiftre , aduertît 
lesfideles  qiüil  deuoit  bientoft  mourir , & dit  que  c eft 
çç  qui  le  rend  foigneux  de  les  efueiüer  par  aduer- 
îïjfement  pendant  qu  il  eft  en  ce  îabern^ly  ypuis  ad^ 
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îoufleilc  mettray  peine  qu  apres  mo  départ  j 
vous  puifTiez  continublleraent  vous  ra- 
menteuoir  ces  chofcs.L^z  Bible  de  l'Eglife  Kom.  ! 
four  efîablir  t inter cefiio  des  SainUs^  corrompt  cepaf - ' 
fage  ayant  mis.  le  mctcray  peine  apres  mon  i 
dépare,  que  vous  ayez  toufiours  en  me-  " 
moire  CCS  chofes. 

Onpourrolt  faire  vn  bien  grand  ramas  de  femhla- 
hles  paffages  : LefqueUes  remarques  auec  les  autres 
confider  allons  cy  defftss  reprefinteesyontfait  vn  grand 
effort  en  mon  ejp  rit  y & mi  ont  tenii  affegjong  temps 
flottant  entre  la  crainte  des  hommes  & la  crainte  de 
Dieu. Car  te  fçaHois  que  changeant  de  Keligion  ie  ren- 
drois  ma  condition  moins  commode ^&moms  affeuree, 
çîr  ferois  en  danger  de  perdre  ramifié  de  plufieurs  ^^es 
dhonneurde  lEglife  Kom.  qui  me  font  f honneur  de 
m aimer. Mais  la  confcience  & te  deftr  de  fauuer  mon 
ame^  & la  brleueté  de  cèHc  vic,&  t éternité  de  la  Vie  : 
futur  Cyf ont  finalement  emporté:&  ni  ont  contraint  de  ■ 
donner  gloire  d Dieu , & ne  retenir  plus  la  vérité  pri- 
fonnlere.  Car  tout  le  fuccés  &proffcrité  de  ce  monde^ 
fe  tourne  en  amertume  quand  la  confcience  eflangoif- 
fee,&  nyapolnt  de  pire  larrecîn  que  de  defrobberà 
Dieu  la  gloire  qui  luy  e(l  deuë , ^ luy  fouflraîre  la  de- 
fenfe  que  nous  deuos  à fa  caufe.VleuftaDieuque  vous 
peufiieg^  cognoiftre  combien  grand  efl  le  contentement 
que  tame  reçoit  en  la  vraye  cognoiffancc  de  Dieu , ^ 
qfielle  douceur  U y a enfq parole ^ 
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le  fçay , Mepieurs , que]  Dieu  a touché  le  caur  de 
plnfieurs  d'entre  yous  que  la  crainte  des  hom^ 

nés  les  retknty&  qùils font  eÿraye'X^parles  troubles 
& trauerfes  que  foujfrent  parmy  vous  ceux  qui  veu- 
lent feruir  Dieu  en  pureté.  Mais  cesperfecutionsnotps 
font  prédîtes  en  la  parole  de  Dim,&  auos  I.chri(i  qui 
narchedeuantnoUs,  qui  nous  a frayé  le  chemin  des 
affalions, & les  a rendues  honorables  par  fon  exem- 
ple : lequel  veut  que  nom  portions  la  croix  apres  luy: 
neflantpas  îufte  que  nom  par uenions  à falut par  vn 
\ autre  chemin  que  par  celuy  par  lequel  il  a pafiéy  ny 
que  nom  ayons  vne  courone  eterneUe fans  auoir  corn- 
bam.Tourtant  ayant  mis  bas  toute  crainte  des  hom- 
mes, aprenct^à  craindre  Dieu  quiiettel'ame  &le 
■ corps  en  la gehenne ^auquel  nom  auons  à rendre  com- 
pte des  paroles  oy fines, combien  pim  de  s mauuaife  sa- 
vions , & de  tant  deiours  & £ années  que  nom  fou- 
1|  frayons  a fon  fcruice^Ie  meïlàmerok  heureux,  ft  mon 
;]  exéplepouuoit  feruir  àvomy  induire, &h  toucher  vos 
\ confciences.  cf[î  le  but  de  ce  Hure  que  ie  vom  dedie, 

\ pour  tefirioignage  du  foin  que  îay  de  voHre falut,  û*de 
mon  inclination  a vom  demeurer  toute  ma  vie. 

;j  Bien  humble  feruiteur  entier  amy, 

M O N G I K O T. 
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DE  EGLJ5H. 

’EscRITVR. E SainÛe  nous pâulc^e plü 
{leurs roi'tesd’Eglife.  lly  al 


C’eft  cefte  Eglife  que  S.  Paul  en  la  i.à  Tim.chap. 

2.  appelle  la  colonne  & appny  de  vérité,  pomxe 

que  Ion  dcuoir  eli  de  dekndre  &c  fouftenir  U 
j vérité  (îiuine,  contre  tous  ceux  qui  tafchcnC  a U 

i corrompre  ou  lupprimer.  ^ . • 

Cefte  Eglife  vniuerfellcvifible,  eftcompolee 
ji  de  plufieurs  EgUfes  particulières,  corne  eftoit  du 
I temps  des  ApoftresrEglifedc  lerufaletï},!  £guk 
i de  Corinthe,  de  Rome, des  Galates,&c. 

De  ces  Eglifes  particulières,  les  vues  font  plus 
i pures  que  les  autres , & y en  peut  auoir  de  n cor-» 
I rompues  qu’il  (oit  impofîîble  dy  eftre  lauue^ 

: notamment  quand  l’idolâtrie  y eft  , & quand  le 
: bénéfice  de  Îefus-Ghrift  y eft  corrompu. 

_ if 
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"L’Égkfe  Romaine  eft  vnedeces  Égîifes  parti- 
culières 3 en  laquelle  cft  l’i^oIatrie,  pource  qu  oii 
y appelle  Dieu  vue  hodie  faide  par  les  hommes; 
Et  parce  que  rhonncur  appartenant  à Dieu  feuî 
cd  attribué  aui  Sainéts,en  ce  qu  on  dit  qu’ils  co- 
gnoîÜent  les  cœurs  de  tous  les  hommes  , d eh 
ce  qu’on  leur  rend,  & à leurs  reliques  & images 
vn  feruice  ôc  adoration  religieufè.  Sur  tout  en 
ce  qu’on  appelle  la  Vierge  Marie  Royne  deS 
Cieùx & dumonde  ; caria  Royauté  rouueraine 
du  monde  ed  incômunicable  à la  créature.  I tern- 
ie bénéfice  de  lelus-Chrift  y eft  corrompu, en  ce 
qu’on  y enfeigne  que  lefus-chrid  par  fa  mort 
nous  deliure  de  la  peine  des  pechez  commis  a- 
( uantle  Baptefme  : mais  quant  à la  peine  des  pc^ 

chez  commis  depuis  le  Baprefme , que  c’ed  à' 
lious  de  fatisfaire  à laiudice  de  Dieu , par  peines 
fâtrsfadoires , tan ticy, qu’en  Purgatoire. 

Comme  ainfi  loitdonc,querEglire  Rômaine 
foit  vne  E glife  particulière  vifible  ; ôc  icelle  plus 
corrompue  qû’aueune  , neantmoins  elle  fe  dir 
eftrel  Egîife  vniuerfelle  : comme  s’il  ny  en  auoic 
point  d autres  combien  que  les  Egîifes  de  Syrie,- 
de  Grèce,  d Arménie,  d’Afiriqüe,loiêCpIus  pures 
ôc  plus  anciennes  que  la  R omaine,&  ne  luy  foiét 
en  rien  fuiettes.  Tout  ce  que  l’Efcriture  fainctc 
& le  Symbole  attribue  à l’Eglife  vniuerfelle  des 
efIeuz,ouà  1 Eglife  vniuerfelle  vifible,ellc  fe  l’at- 
tribue par  vne  corruption  : de  vEurpationintolc- 
rable.CÔme  fi  au  Symbole  il  n’eft oit  parlé  d’au- 
tre  Eglife  que  dePEglife  Romaine  : ou  comme  fi 
clic  feule  efioic  la  caulomne  Ôc  apuy  de  vérité.  Et 
quandiefus-GhriRrenuoye  deux  frères  fe  que- 
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l*ellans  aü  iugcmeiit  <îerEglifc,difantjdy  le  à l’E^^ 
glife^s  il  ne  croit  rEgl7re,qu  il  te  fait  corn  me  Paye 
de  peagerxes  Mefsieurs  nous  veulent  faire  acroi- 
re  qu'il  renuoye  ceux  qui  doutent  de  la  foy  &do~ 
ftdneauiugem  rdeTEglife  Romaine,  qu’ils  ap- 
pellent vniuerlelle.  Maislifezle  palîage  & vous 
verrez  que  Icfus-ChriO:  ne  parle  point  de  doutes 
en  la  dodrine , mais  des  querelles  5^:  olfenfes  qui 
arriuent  entre  deux  freres,&  par  confequentil  ne 
parle  point  de  TEglir®  vniuerfelle  ^mais,  des  Pa- 
yeurs de  quelque  EgUrç  particulière  : car  pour 
appaifer  vne  querelle  entre  deux  voiEns  on  ne 
s'adrelï'e  point  à PEglife  vniaerEclle. 

En  cela  donc  paroift  vn  très- grand  abus  eircc 
queEBgiife  Romaine  quin’eftqu  vneEglifèpar- 
ticuliercjfe  dit  eftre  l’Eglife  vniuccfelle,  Icé  en  ce 
qu’eftant  pleine  d’erren  r s,neâtmoins  elle  fe  vate 
a eftre  fans  erreur  & meEmcdene  pouuoir  errer. 
Et  de  peur  que  Tes  erreurs  ne  foiêt  côuaincus  par 
les  eicrics  des  Prophetes&  Apoftres  quisotla  pa- 
role de  Dieu, elle  ne  fe  contente  pas  d'epefeher  le 
peuple  de  lire  cefte  parole , & de  la  lire  au  peuple 
en  P Eglife,  en  langue  que  le  peuple  n’entend  pas, 
mais  auftî  luy  ofte  tout  ia  force  éc  aiithorité.  Car 
on  fait  accroire  au  peuple  que  PEglife  Romaine 
çft  luge  fouueraine  des  differens  de  la  religio.Par 
cemoyen  celuy  qui  aceufera  PEglile  Romaine 
d’erreur  doit  eftre  bien  afieuré  de  perdre  fonpro- 
çeZjpuisqu'e  PEglifeKom.eftiugeen  çeftccaufe. 

Item  PEglife  Romaine  fe  vante  de  ne  pouuoir 
errer  en  Pinterpretation  de  PEferiture  Saind:ey5c 
de  dôner  des  interpretatiôs  de  pareille  authorité 
que  PEferiture  fainte.  Qm  eft  fe  mettre  en  la  pU- 
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ce  de  'Dieu  : car  comrnc  îl  ^ 
puilfe  donner  vue  interprétation  à Ton  Edidj  qui 
îbit  d’egalc  force  que  l’edid  mefme.-aulîi  n’y  a- il 
que  Dieu  qui  puifle  donner  à la  parole  de  Dieu 
vn.e  interpreCa.tion  qui  ait  pareille  forcer  autho- 
iité  que  la parolede  Dieu. £t  n’y  a rié  (î  clair  qu’- 
tel  interprète  eft  plus  que  le  legilîateur , puis 
qu’il  donne  à la  loy  tel  fensqu’il  luy‘plai(l,&qu’ii 
faut  que, l(î peuple  s’arrefte  nonaux  paroles  de 
îaioy,mais  àfo.ri interprétation.  Et  de  fait  afin 
que  rEglife  Romaine  neToit  point  fujetee  à l’Ef- 
criture  laintejOndit.que  c’eft  i’Eglile  quiaiuho- 
sîfe  rcfcricurc  <5^qui  luy  donne  force<Sc’'authoritQ 
comme  fl  lés  lupcs  donnoientauthoricé  aux  loix, 
ou  comme  ii  la  parole  de  Dieu  prenoit  Ton  au^ 
chorité  des  hommes. 

A me(rne  fin  les,  Dodeurs  de  l’Eglife  Romaine 
difent  que  l’ Efglife  cO:  plus  ancienne  qùe  rercri- 
ture.  Mais d;elà  s’eniuic~il  que  rEglife  foit  par 
defFus  rEfcritureiles  peuples  ne  font- ils  pas  plus 
anciens  que  les  Rois:  6c  que  les  loix  ? & toutes-r 
fois  ils  fonefujets  auxRois  & auxioix.  Cependac 
il  y a en  rEferiture  plufieurs  chofes , Sc  plufieurs 
do-drines  plus  anciennes  que rErglife. 

îtem,ils'dirent.quenous  nefçaurions  pas  que 
c’efl:  Ur£rcriture>firEgIire  lie  le  diroic:Mais  delà 
ii  ne  s^é  fuit  pas  que  rElglife  foit  par  deflusrEfcri- 
ture.Si  iedisjqueîe  ne  fçaurois  point  que  c*efl  là 
le  Roy»fi  vn  tel  ne  me  l’eufl:  àpris  s’efuit'il  qu’va 
tel  foit  pardeflus  le  Roy  } plufieurs  feruent  de 
fefmoinsà  personesaurquéllesils  foc  inferieurs. 

Item  poiirinualider  rauthoiriié  del’Efcriture  ôc 
haulhiv celle  de rEglifç ,,  ils difcnt  que i’Efcxitiux 
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çft  vnc  ckofe  moite',  & qui  ue  parle  point,  & qui 
par  confequent  ne  psut  eftre  iuge,cai-(difciTt-ih> 
il  nous  faut  vn  iuge  parlant, tel  qu  eu:  £gn  c.  e 
qui  eft  faux  & frauduleux , car  l'Elcrituix  Sain6te 
parle  alîez  quand  elle  nous  monftre  coniment  i 
POLIS  faut  pauleiufi  elle  ne  parle , c’eft  allez  qu  e le 
nous  reigle.  Mais  1 hglife  Romaine  veut  e 
nielme  eft re  la  ceigle,<Sc  n’edre  fujecie  a 

lov, puis  qu’elle  veut  eftve  iuge  de  laloy  e a 

parole  de  Dieu.  Ainfi  les  hommes  font  deuenus 

iuges  de  Dicu,&:  les  criminels  feront  iuges  m ai 
libles  & fouuerains  du  feus  & de  l’auchorite  de  la 

loy  quicôcerneleurciim::Parce  moyé>ilsn  ont 

g-arde  d eftre  condamnés.  Mais  ils  ont  beau  taire 
Carveilient  ou  nondls  feront  au  lour  du  iugemeC 
ium  par  ceftemefme  parolefur  laquelle  ils  ont 
vÆrpél’ainhorité,  Et ce^iuge  pariant  feraalors 
contraint  d’auoir  la  bouche  cloCe. 

Cependant  ces  Meffieurs  en  renuoyant  le  peu- 
pleàTEslifepoui-auou'la  decifiondes  doutes  de 
la  foy.cnueloppétles  efpiits  en  des  doutes  & dit- 
fieukez  infokibles.  Car  comment  Içauravn  igno- 
rant, qu  il  faut  qu’il  y ait  vne  Eghfe  au  monde  ? M 

on  dit  qu'il  IcfçaurapatrEfcriunx.iUautdonc 

que  premièrement  il  foitinftruit  en  1 ^ 

& ainfil'authorité  derEgUleferalondec  lut  1 El- 
crituie.  Et  quand  l’Eglife  enieigne  cecy  & ce  a, 
comment  fçaura  le  peuple  fi  cela  eft  conforme  a 
la  parole  de  Dieu,  puis  que  la  ledture  de  la  paro,e 
de  Dieu  luy  eft  defendue  î Ety  ayant  pluficuus 
Eglifes  contendantes,  comment  pouna  e pan- 
ure peuple  difeerner  celle  qui  enieigne  le  men- 
fbngc  d’auec  celle  qui  enfcigne  la  vente  ,puis 


‘MmîKj  quelareigîeaelaveiit^  quieft  TEfcnture  Sain- 
cÆe,  eft  vn  liurc  défendu  au  p/^uplc  ? Rcgardera-ii 
à la  multitude?  Mais  leius-Chrift  dit  que  la  mul- 
titude va  en  perdition.  Et  y a dix  fois  pliisde 
Turcs, (Sc  de  Payens  quedeChreftiens.Regarde- 
'Marc,!}  ta- il  aux  miracles  ? Mais  lefus-Chrift  dit  qu'il  y 
viendra  de  faux  Docteurs  faifants  miracles  pour 
/eduire.  Regardera-  il  aux  chaires  & fucceffîons? 
Mais  les  Eglifes  G recques  ont  aulîi  leurs  chaires 
depuis  les  Apod;res;&  les  Eglifes  de  Syrie  les 
leurs,&  fe  vantent  de  la  chaire  S.Pierrc,^  toute- 
fois font  contraires  à Pir-glifc  Romaine,  & font 
plusanciênes  qu  cIle,Ielus-Chrill:  mefme,  & les 
Apoftres  y ayans  prefchéjtSc  les  ayans  fondées* 

Nous  ne  difputons  point  icy  de  la  fLiperiorité 
de  S.Pierrepar  delEis  les  autres  Apoftres.Il  apeu 
eftrele  premier  en  ordre  en  authorité , ou  en 
vertu, fans  auoir  fuperiorite  deiurifdidtion:  Mais 
cela  ne  nous  importe  : La  queftion  eft  fi  le  Pape 
de  Rome  efi:  fuccelfeiir  de  S. Pierre  en  qualité  de 
caefdel  Eglite  vninerfelle.Qui  eftiepoinét  pi  in» 
cipal  de  la  Religion  Romaine , dont  toucesfois  il 
n ya  vn  feul  mot  en  toute  rEfcriturc  lainéce.  Les 
Euefques  de  Corinthe  & de  Tellalonique  ont. 
elle  fiTccefièurs  de  (ainét  Paul,  non  en  la  qualité 
d Apofirejmais  en  la  qualité  d’Euefque  particu- 
lier de  ces  villes:  Ainfi  la  queflion  n’ell:  pas  fi  iadîs. 
lEiiefquedc  Romeaeflé  fuccefieur  de  S,  Pierre 
^ cnl  Euefehé  de  Rome,  mais  s’il  iiiy  a fnccedé  en 
1 Apofi:o]at,& en  la  , charge  de  chef  de  toute  PE- 
gliié.  Qiji  eif  ce  que  nous  nions  & qu’on  neprou- 
Beraiamais.  Et  quand  mefiiie  cela  fepourroit 
prouusr,  fi  efi-ce  que  le  Paoe  ayant  nisca  cor- 
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roniptii  îa  dodlrine  de  S. Pierre , Sc  ckagé  la  chat-^ 
ge  d’Euefqne  en  Moparéhie  & principauté  ter- 
rienne,auroitpieça  perdu  ccftefucceflion. 

Pourtant iVy  ayant  quvne  Eferiture  fainde, 
mais  y ayant  plufieursEglifes  contraires  ,&  les 
conduétcursde  ces  Egliiès  edans  fujets  à cher- 
cher  leur  profit, & à eftre  tranfportez  de  mauuai- 
fes  affedions,  mais  rEfcritui  e laindc  eftant  vu 
inge incorruptible, ayons  recoursàceftc  parole, 
en  laquelle  s’il  y a quelques  obfcurkezj  fieft-ce 
que  ce  qui  refte  de  clair  éc  facile  n’ayant  befoing 
d’interpretation,  eftluffifant  pour  nous  rendre 
Pages  à falut, corne  dit  l’Apoftre  S.Paùl.i.Tim.3^ 


C H A P.  îî. 

De  îa  pmjjance  du  Vafe. 

1‘Ev  É S de  Rome  fe  dit fiiccelTeur  de 
^ Saind  Pierre  , non feulernent  en  qualité  d‘E- 
uefque  de  Rome,  mais  aufli  en  qualité  de  chef  de 
PEgiife viiiuerfelle.  Laquelle  puilîànce il  eftend 
iufques  à d ôner  &ofl:er  les  Royaumes,diftribuer 
les  couronnes  difpcnfer  les  Chreftiens  de  garder 
leurs  rermens  & leurs  vœux,  canonifèr  Sc  mettre 
ceux  qu’il  veutau  rag  des  fainds, donner  des  loix 
à rEglife  vniuerfelle,rcmettre  lespcchez  en  qua- 
lité de  iuge, tirer  les  âmes  de  purgatoire, iuger  fou 
uerainedient  & fans  appel  d©  tous  les  poinds& 
differents  de  la  Religiorijfe  vantât  de  ne  pouuoir 
erfcrenIafoy,&pour  ces  côfiderationsfe  quali- 
fiât Dieu  en  terre, l’elpoùx  de i’Egli(e,&  lamaje- 
£fé  diuinede  faifant  baiicrlcpied  par  les  Roys,& 


t^inir  Teftiicr  par  lesî'mpereursj  Sc  fe  retldrc  vne 
adoration  religieufe,côme  eftât  Vicaire  deDieu. 
Tay  eu  la  delïiis  la  ciinoficé  de  lire  foigneufcméi: 
lesHpiRres  de  S, Pierre, donc  lePape  fe  die  iuccef- 
leur  , êc  iesay  côpareesauec  jes  bulles  des  Papes, 
parlcrqucllesil  foudroyé  les  RoysAdes  dégradé, 
^mctvnpaïseninterdic,  ou  publie  des  grands 
pardons, pour  voir  s’ily  auroic  quelque  connena- 
ce:maisien’y  en  ay  point  troimé  du  tout.  Car  S. 
pierre  en  Tes  dcuxÉpiftres  neparleaucunemctdç 
laiureriorité.ny  de  rapuisâce,:x  n’y  a pas  vn  ièul 
rnot^où  il  parle  en  louuerain  &c  chefvniuerlel  de 
l’Eglife.  Ç^i  edvne  choie  bien  eftrâgcqu’vn  ibu- 
ucrainefcriueàfes  ru;ecs  fans  parler  en  fonuerain. 
îe  tronue  andî  que  les  Apoftres  ont  contefle  fiiÊ' 
la  primauté, & qde  lefus  Chiitl  décidé  celle  que- 
relle,non  pas  en  leur  diiant  qu’il  leur  auoic  donné 
S. pierre  pour  chepmais  en  leur  defendat  dépar- 
ier deprimauté.  Luc  2 1. Les  î\oys (dk-i\)  dcsnatîùtis 
àomrnem  fur  elles, jI  nefifà  pus  ainjl entre  rouf. 

Ayant  confelîe  Îerus-Chrill  ellre  le  Chrill,  le 
fîîs  de  Dieu  viuantjil  ne  luy  dit  pas-.T/^  esTeirus^ 
fhperîe  7^etrum,ddificabo  Eeclcjt^mi  jneam.  Mais  , Tu  es 
fetrus  & juprr,h.inc  Vetram,  c~c.  l aquelle  pierre  eR 
îerus-ChriRmeime, comme  il  ell.  dit,  i.  Cor.  10. 


Tapterre  cjhît  Chnjf  & aux  bp  bel.  chap.i.  il  eR  ap- 
pelleLt  S. rie"’ e en  la  i-  EpiRre 
cîiap.i  l’appelle  La  pierre  ytue  » & i on  rient  ailleurs.,' 
OrlefusChriR  varie  là  àS. Pierre  ieuhpource  que 
S.  Pierre  feul  i’auoic  confeOPé  eRreleChriR,mais 
la  mcfmepuilîànce  qu  il  donne  ià  à Pierre  de 
libr&  délier,  A:  de  remetCie.es  péchez,  il  la  don- 
ne ailleurs  aux  autres  ApoRrcs.Macc,i8.ver.is’.^ 

S.ieaiî^ 


S.îean  zo.vern23.  Ainfî aux Ephef.  c.a.  toüsleS 
Apoftresfont  mis  pour  fondement  de  rEglifc, 
Eftdtit  fuY  îe  fondement  des  ^poftres  & des  Vro^ 

fhetes.Y oyçz  aulîileir.  chap,dcl’Apoc.vcr.i4. 

Que  E les  Apoftres  eulEent  entendu  c[ue  par  ces 
paroles  lefus-Chrift  donnaft  à S.  Pierre  aucune 
iuperiorité , iamais  depuis  cela  ils  neuiîént  con- 
tefte  encr’eux  fur  a preeminencejcomme  üs  font 
au  22.  de  S.  Luc  J vn  iour  auant  la  mort  du  Sei-^ 
gneur. 

L’Apoflre  S.  Paul  difant  au  i.chap.  des  Gaîa- 
tes , cjHil  ny  a fdmt  de  différence  entre  luy  (yr  ceux  ejtif 
fcmblcnt  les pl/^s  dpparensymôÛvc  alTez  qu’il  n’eftoïC 
point  fujet  à S . Picrrercar  fl  cela  euft  eft é,  il  y euft 
eu  grande  diiference  entre  Icqrs  charges. 

Là  mefmeil  adioufle  que  la  predicdtion  de tE- 
udngîle  duprepuce  luyeftoit  commife^  comme  a fierre 
celle  dç  U Circoncifion,  Les  voila  qui  partilPent  en- 
tr’euxletrauail:  à S.  Pierre  efehoit  de  prefeher 
aiixluifs:a  S.  Paul  de  prefeher  aux  Gentils.  O 
que  ce  feroit  vne  belle  chofe  fi auiourd’hui quel- 
que Euefque  diuifoit  auec  le  Pape  fa  charge  pat 
moitié. 

LàmefmeS.Paul  met  TApoflre  S.  laques  le 
premier, dis3t,/^^/^fj  Cephds^  lean^  qnifont  eflimeX^ 
/fj-co/owwfx, CommeaufîiS. lean au  i.  chap.  du 
fon  Euangile , met  André  deuant  Pierre , diîant; 
Philippe  eftou  de  Betfdida  U yille  d'^ ndré  & de  Bterre . 
Et  en  la  i.  aux  Corintchap.^.If’j/imj^^  Ségieuït 

Cephas,  ^ 

Au8.desA(5tes  des  ApoflreSjles  Apoftres  en. 
uoyent  Pierre  & lean  prelcher  en  Samarie  : Qui 
feroit  auiourd'huy  vne  choie  excellente  fl  piu« 
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lîeiirs  Eiie^qués  alTemblez  cnuoyoient  le  Pape 
prefchei*  en  Suiire  ou  en  Angleterre. 

Onobiedequelcius-Chrifta  dit  à S.  Pierre 
par  trois  îùis^Vui'S  mes brchù de  là  on  ne  peut 
infcrer  qu’il  l’ait  créé  chef  defEglile  vniüerfeiie: 
Carie  Seigneur  ne  dit  pas  à S.  Pierre,  Vapsfml^OM 
pais fouucratnemmt  ?ncs brchu.  Et  de  fait I e in efm e 
commandement  e(l  fait  à tousPaifeurs  au  20. des 
AéleSjOÙ  S . Paul  leur  dit.  Le  S,  E^Yit  i>om  4 eflMs 
Eucfqf4cs  pour  paiBre  l'E^Jifc  de  Du:ujdqueüeïl  adcqui- 
fc  parfon propre fang^ôc  en  la  i.  Epiftre  de  S.  Pierre 
chap.5  le  troupeau  de  ChrtB  qui  yrm  efi  comts. 

Or  lelus-  Cînid:  parle  à S.  Pierre  ieuî,pource  que 
peu  aiîparauant  il Pauoit  renié.  Celuy  quileul  e- 
lEoit  cheUiaiioitleiil  beioin  d’eftre  releué&refta- 
blien  charge.  Et  défait  leEus-Chrillluy  repets 
ce  mot  trois  fois , pource  qu’il  Pauoit  renié  trois 
fois.  Il  tire  de  Pa  Douché  trois  confeffions  pour 
remedier  au  triple  reniement, au  boutdelquelles 
il  le  reftablit  en  la  charge  dePalEeur  de  les  brebiss 
dontil  lépouuoic  penlerellre  delcheu.  Cepen- 
dant ie  ne  voudrois  nier  que  S . Pierre  n’ait  elle  le 
premier  entre le§  Apoftres,  ou  enaage,ou  en  zé- 
lé,ou  en  éloquence, ou  en  vertus  &miracles,mais 
nullement  enfuperiorité  deiurirdiél;ion,en  vertu 
delaquelle,il  ait  eupouuoir  deleur  commander. 

Toutesfoispofons  le  cas  que  S.  Pierre  ait  elEé 
chef  des  Apotlres  & leur  luperieur . que  fait  cela 
pour  le  Pape  de  Rome  ? On  dit  que  S.  Pierre  elf 
mort  à Rome,  ce  qui  cft  fort  douteux, touteslcis 
poions  le  cas.xar  ie  dirayque  par  làPEucique  de 
îerulaxm  doit  eftre  chefdei’Eglifeîcar  I E sv  s-* 
CtiEwiST  plus  grand  que  S. Pierre  elE'mort  enle^ 


rufalcm.  Où  eil  le  moindre  mot  en  îa  parole  de 
Dieu  que  S.  Pierre  ait  îaiiîe  vn  fucceiTeur  en  fa 
charge  d'Apofl:re3&  de  chef  de  FEglife , veu  que 
les  autres  Apoftres  n ont  point  laiiFé  defucceD 
feur  de  leur  Apoftolat? 

Et  quand  Sainôt  Pierre  eH:  mort,  en  confeien- 
ce  fi  aucun  deuoitcftiefon  fuccefieurme  deuoit- 
cepas  eftrerApoftre  S. ïcan,  cetexcellent  Âpo- 
flre  que  lehis  aymoit,plufl;o{l  que  Linus  difciple 
de  S.  Paul? 

D’abondant  par  toutes  les  hifioires  des  vies 
des  Papes , il  appert  que  iadis  lepeuplc  de  la  ville 
de  Rome  choifilfoit  Ion  Euefque  : Qui  nevoid^ 
par  là  que  rEuefque  de  Rome  n'eftoit  point  chei: 
derEglife  vniuerielle  ? Car  qui  auoit  donne  au 
peuple  de  Rome  le  pouuoir  de  donner  vn  chef  a 
rEgliredej:outlemondej  &d’eftabUu  Linus  paç 
defiusdes  Apofi:res?En  vn  Royaume  eledif,  lors 
qu’il  faut  ellire  vn  Koy,chaque  quartier  du  Roy^ 
aume , ôc  chaque  communauté  enuoye  Tes  depii- 
tez pour  faire  l’eledion  : cela  ne  peut  dépendre 
i des  fuffrages  d’vne  populaçe  d vne  ville  parti- 
culière, parce  que  tout  le  Royaume  y a inte- 
reft. 

^ le  dy  plus  ; c’çfl:  que  quandmefme  S.  Pierre. 

auroit  efté  Monarque  de  PEglife  , Sc  qu  il  anroit 
' €11  fa  refidenceà  Rome  , & qu’il  auroiclailPe  ia 

charge  à l’ Euefque  de  Rome , ( qui  fontprefup- 
pofitions  bien  grandes  , & qu’os  ne  prouuera  ia- 
mais  ) fieflrce  que  le  Pape  de  Rome  feroitpieça 
defeheu  de  cefte  charge  en  fe  comportant  tout 
au  contraire  de  S.  Pierre , ôc  de  Pafleur  fpirituel 
eftant  dçuenu  Monarque  temporel,  ayant  amaD 
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fé  tant  de  richcifes  que  les  Empereurs  & Roy  s 
fontpauures  au  prix.  Quant  à la  doârrinejies  cha- 
pitres fuinans  feront  employez  à mÔftrer  qu  elle 
eft  formellement  contraire  à la  dodrine  des  A- 
poftres. 

Jamais  S.  Pierre  ne  s’eft  faidlappeller  Dieu,  il 
ncs'elliamaisfaidadorerjau  contraire  il  a em- 
pefehé  Corneille  de  feproftemer  deuantliiy.Ia- 
* maisS. Pierre  ne  s’efleua  par  delEusDieu, comme 
fàictlePape , en  ce  qu’il  fe  vante  de  dilpenferles 
hommes  de  garderies  ferments  faits  à Dieurqui- 
conque  difpenfc  vu  feruiteur  d’obeir  à fon  mai- 
ftre  doit  eftre  plus  grand  quecemaiftre  ; Or  les 
Papes  di/penient  les  hommes  d’obéir  à Dieu.  Il 
eft  doncplus  grand  que  Dieu.  Ainli  le  Papedit- 
penfe  les  enfans  du  commandement  de  Dieu 
d’obeiràleursperes  & meres  , depuis  qu’üs  fe 
font  retirez  en  vn  monaftere.  ll  difpefeles  fujets 
de  garder  la  fidelité  qu’ils  ont  iurée  à leur  Prin- 
ce,les  incitant  à rébellion.  Il  permet  d’efpoufer 
fa  niepee»  Sc  la  fœur  de  fa  femme , chofes  défen- 
dues de  Dieu, au  ï8.  ôc  zo.du  Leuitique. 

Les  fautes  commifes  contre  le  Pape;&  contre 
fcsloixjfont  efti.mees  beaucoup  plus  grandes  que 
les  fautes  contre  la  loy  de  Dieu.Iurez&blafphe- 
mezlenom  de  Dieu  , perfonne  neVen  efmeuc, 
M âis  allez  dire  à Rome  que  le  Pape  traitte  info- 
lem ment  les  Rois  en  leur  faifantbaiferfes  pieds, 
c’eftpoureftre  mis  à PinquifidorL  Confelïez- 
vous  à vn  Preftre  que  vous  auez  menty  ,defrobé, 
paillardé,  il  vous  donnera  l’abfolution  : Mais  fi 
vous  confefiez  auoir  mangé  de  la  chair  en  la  fe- 
maine  peneufe,  il  ne  vous  pourra  donner  abfolu- 
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tionxela  pafle  Ton  pouuoii*,  5c  vous  renuoyera  au 
penitencier.il  y a certains  grands  péchez  & énor- 
mes qu’on  aopelle  referuex^  s dont  nul  autre  que 
ie  Pape  ne  peutabroudre,  fi  ce  n*eft  peut  eftre  en. 
l’article  de  la  mort.  Penfez-vous  que  ces  énormes 
pechez  foient  l’inceltejOU  la  Sodomie,  ou  le  par- 
ricide? rien  moins.  Ains  Icsvoicy  ,arreftervn 
hoipme  qui  va  à Rome  quérir  les  grands  par- 
donSjS  eftre  fourré  en  vn  bénéfice  : auoir  pille  les 
biens  de  V Eglüe: auoir  meiciit  ou  meffait  au  fiege 
Apofloliquc.  Bref  ce  font  pechez  contre  la  di- 
gnité du  Pape  Sc  contre  fes  profits. 

Bref  il  fe  dit  eflre  par  defîiis  V Eglife,  & dit  que 
rEglifeeftpar  delfus  rEfcriturc  Sainde,  puis 
qu’elle  ranthorifej&cftiuge  de  Ton  authorité.  A 
ce  conte  donc  le  Pape  eft  deux  degrez  par  delTus 
la  parole  de  Dieu. 

lelaiireaufTiàiuger  h mettre  la  croix  dclefus 
à làpantoufilepour  lafairebaifer  , n’eftpasvne 
profefîîon  ouuerte  , qu’il  met  à fes  pieds  la  Reli- 
gion Chreftienne  : Et  ainh  es  Conciles  ou  le  Pa- 
pe affilie , l’Efcriture  Sainde  efl  mife  aux  pieds 
du  Pape , comme  on  voit  au  dernier  Concile  de 
Latran,  pour  telmoigner  qu’il  foule  au  pieds  la 
parole  de  Dieu. 

Bref  quand  ie  lis  en  la  deuxiefme  Epillre  de 
l’Apodre  S.  Paul  aux  Thelhiloniciens  , qu  ilvien- 
dra  vn  homme  qu’il  appelle  homme  de  peche  ôc 
le  fils  de  perdition  , lequel  fe  dira  eflre  Dieu , ôc 
s’efleuerapar  delfus  Dieu,  lequel  fe  vantera  de 
lignes  ôc  miracles.  Et  qu’au  17.  de  f Apocalypfe, 
il  efl  parlé  de  la  grande  paillarde , qui  efl  vcflu'é 
d’efcai-late  qui  feduic  les  Roy  s Ôc  les  enyure , qui 
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doitanoir  Ton  fiege  en  la  ville  des  fept  montai 
gtiçs  laquelle  alors  dominoit;  fiirla  terre , e'eft  à 
dire  en  la  ville  de  Rome, ie  cherche  par  tout , de 
ne  crouiie  perfonne  a qui  cela  puilTe  conuenir 
qu’au  Pontife  Romain. 


CH  AP.  III. 

Dt  FEK  EK^'ÎTÎOK  DES 

hn.iges. 

Le  troifiemeahus  que  Pay  remarqué  en  PE gli- 
fe  Romaine  , eftls  feruice  qu  on  rend  aux 
images.  Les  Conciles  de  PEgiire  Romaine, 
notamment  le  deuxielmc  Concile  de  Nice, 
Prfo-g.îjj  commandent  que  les  images  foientadorces.  Le 
âe'Veâitio  Catechifme  du  Concile  de  Trente  approuue 
de  Lou-  ceux  qui  s’eUans mis  à genor.ïls  deuant  Limage 
mm.  S.DominiquÇjOU  de  S^e  Catherine, dirent:No///e 
9cre  qui  cfî  ts  deux.  On  void  auprès  d’vne  image 
veftuë  de  foye , vn  pauute  nud  , qui  eft  Limage 
•deDien.On  voit  à Paris  auantleCarefme  lepeu- 
ple  aller  en  proceffion  vers  Limage  de  nollre 
Dame  , pour  auoir  pcrmhTion  de  manger  du 
beurre.  Les  femmes  viennent  frotter  leur,  çhap- 
pelec  au  pied  des  images.  On  leur  allume  des 
cierges  en  plein  iour  : On  les  baife  : Ou  s age- 
noiiilie  deuant.  On  leur  fait  offrandes  : On  les 
porte  en  proceffion.  Qui  plus  efl:  on  void  plu^ 
heurs  images  deSainds  qui  ne  furent  iamais.Ca* 
•me  des  trois  Roys , de  SoChriftophe , de  Sainde 
Marguerite,  de  Saind  Martial,  de  Sâiude.Yr- 
fpline  J 4^  Saind  Loîigis,  deSainde  CathcUAv, 


S:  de  pîufieuis  fcmblables , qui  iarnai?  ne  furenc 
au  monde.  ’ 

Et  cependant  que  les  images  des  Sain6ls font 


bien  ornees  & veCîucSjOn  void  l’image  de  la  Tri 
nicé  e{trenegiigee&  poudreufe:  en  laquelieoi 
void  Dieu  le  Pere  habillé  en  Pape,  ahn  qifil  foi 


ludreufeicn  laquelle  on 
lé  en  Pape,  ahn  qif  il  foie 


en  habit  decent  5c  conuenabîe  àda  grandeur, 
il  y a plufieurs  oraiions  eni’EglPc  Romaine 
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(ignnm  triuwjjJMÎe^&c.  Lelquellcs  prières  fi  elles  fe 
font  en  riaonneur  de  Icfus-Chrifl  : fi  cR-ce  qu  il 
faut  que  les  chofes  aufqueiles  on  parle  en  Thon  ’ 


neur  de  lefus^ChriR  , entendent  ccqu’onleur 
dit.Nuhs’il  n’efthorsdufens,  ne  parle  à Pimage 
du  Roy,enrhonncur  du  Roy. 

Toutes  CCS  inuencions  feruent  exprès  à entre- 
tenir le  peuple  en  ignorance,  dont  auOiils  appel- 
lent les  images  les  liiires  des  ignorans  , pouixe 
qifils  entretiennent  le  peuple  enignorance.j  Enx 
mefmes  les  cachent  en  temps  deCarcfmc,quieft 
le  temps  de  deuotion,  pourcc  qu’elles  erapef- 
chent  ka  deuotion. 

La  fource  du  mal  vient  de  ce  qu’on  a oRéau 
peuple  PEfedeure  Sainéle  : car  il  a bien  falu  luj 
donner  quelque  autre  chofe  en  la  place  pour  Fa- 
mufèr.  A mefme  fin  es  formulaires  des  comman- 
demens  de  Dieu  qu’on  met  es  mains  du  peuple, 
on  a oRé  ie  deuxiçfme  commandement  de^Dicu^ 
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aUQueî  Dieu  défend  les  images , «Se  de  rendre  au* 
cun  fcrnice  a aucuns  reiîeijui^^^uceou  iimilitudc 
des  chofes  ^ui  font  au  Cielj  ou  en  la  terre.  Voicy 
les  propres  mots  de  la  loy  de  Dieu  au  jj.  du  Deu- 

teronome  verf.S.  c|ue  i ay  copiez  mot  a mot  de 
la  Bible  Françoife,  traduite  par  les  Dodeurs  de 
LouuainSjauec  approbation  des  Icfuitcs.  Tu  tic  te 
fc>m  reprefemamn  müce,  ne  femhUna  quelconque  de  ce 
qm  eftauCiden  hum, ne  de  ce  qui  cjh?i  U terre  en  hai.ne 
de  ce  qui  cjl  es  eaux  defjcuslct  terre,  T a ne  les  auo)  erds 
point  O'  ne  les f crut  htà  lieu  d IMAGE  il  s ont  mis 

REPRESENTATION  , ce  qui  renient  a Vil.  Mais 
au  chap,4  .verf.  i6.  Dieu  parie  ainfi.  ^fin  que  par - 
mmmre  cflans  deceu:{  yous  ne  yot^s  faeie^  fimihtude 
tadlee^ouYt^AAG^  deniasleoudefewelle,Ccs  fenteces 
font  cachées  au  pauure  peuple,  auquel  on  donne 
laloy  de  Dieu  rognee  & efeourtee  d’vn  com- 
mandement entier.  Aulîieni  ancien  Teftamentj 
il  n’y  auoit point  dans  le  Temple  d image  d A- 
braham,ny  de  Moyie,ny  d aucun  homme.  Les 
Chérubins  pofez  fur  l’Arche  eftoient  hors  la 
veuë  du  peuple,  denfeftoient  point  images  ( car 
les  Aiigesiie  font  point  corporels)mais  carade- 
res,  «Sc  marques  de  leur  office , en  mefme  façon 
qifon  peint  les  vertus:  & nos  aduerfaires  confef- 
fent  que  lefiis^Chrift  ny  les  Apoflres  n ont  point 
commandé deferuirles  images.  C’eft  vnenou- 
iielle  inuention  humaine. 

Celuy  donc  feroitvn  grand  bien  à l’Eglife  de 

Dieu  > qui  oftant  ces  images  muettes  qui  entre- 
tiennent le  peuple  en  ignorancejrendroicau  peu- 
ple le  iiute  de  la  parole  de  Dieu  , où  on  void  vue 
image  viue  de  fa  vertu.  Lequel  liureefl:  le  Iiute 
^ des 
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des  igriorans,mais  qui  iubnient  à l'ignorance , Sc 
inftruic  les  âmes  enkcognoilFance  de  la  volonté 
de  Dieu. 


CHAPITRE  IV. 

DE  ET  DF  SEE^VICE 

en  Unzuc  non  entendue, 

O 

VN  des  abus  plus  groffiers,  & plus  pernicieux 
à mon  lugemenc,  eft  la  couRumede  jpiier 
Dieu  lans  s’entendre  ioy  melme;&en  langue 
que celuy  quipric n’entend pas:Car  aindl  aul 
en  la  î.  aux  Coiinth.  chap.  14*  verf.  lèvent  que 
nousprionsauec  intelligence.  Commentvouîos 
nous  c]ue  Dieu  nous  entende,  puis  que  nous  ne 
nous  entendons  pas  nous  mefmes  ? L ieu  voire- 
ment  entend  toutes  langues , mais  en  la  riere 
Dieu  ne  regarde  pas  â la  langue, mais  au  cœur  Je- 
quel  ne  peut  eftre  bien  dilpolé  quand  il  n'entend, 
pas  ce  que  la  langue  dit:  car  la  langue  eft  donnée 
à l’homme  pour  te/moigner  laneniee  du  cœur: 
Or  celuy  quipriefans  entendre  ce  qu  ildit.n’ex- 
pime  point  fa  penlee  j^ai  (es | aroles  : Parce 
moyen  il  fait  comme  s’il  ioiioit  vnc  comedie  de-? 
uant  Dieu:&:  n’y  aPrince  qui  (oufhiR  qiLon  par- 
laRainlî  à luy  , encor  qu  il  entendit  truites  lan- 
gues. De  faidt  vous  ne  (^auriez  reprendre  plus  ai^ 
grement  vn  homme  qu  en  luy  difant  : Mon  ami, 
vous  nefçauez  ce\jue  vous  dites  : Cependant: 
c’eft  ain(i  que  le  panure  peuple  parle  à Dieu  , nç 
I^achant  ce  qu’il  dit. 

L*abus  eft  encorplus  groflier  en  la  ledbiire  de 
rEuangils  ôc.  de  l’EpiRre  qui  le  tait  en  l’Eelife 
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Romaine  en  Latin  J ou  le  peuple  afîifte  lans  en* 
tendre.  Quelle  niocqueiitrplus  euidente  que  de: 
parier  à quelqu  vn  en  langue  qu*il  n'entend  pas? 
Qne  li  celaeflincoiierable  d’homme  à homme, 
combien  eft  ce  choie  pire,  que  Dieu  parle  aux 
hommes  en  lansne  non  entendu'êiCar  comment 
^beiront-ils  a des  enleignemens  quiisnenten- 
dent  paspN’ell:  ce  pas  U la  maledidition  que  Dieu 
dénoncé  par  (es  ^ lophetes } le  parlcray  a ce  peuple 
cy,  en  mtie  Idn^nCy  & p^y  hures  esîrangerej , ainjï ils 
ne  rn  entendront  point  y dit  le  Seigneur, i,  Corint.  14. 
verhzo.Ffaie  zS.veiMi.  Pourtant  l’Apoftreen  la 
I.  aux  Corinth.au  14.  chap.  dit  qu  il  aime  mieux 
prononcer  cinq  paroles  en  PLglife  auecintelli- 
gence,afin  d’inltruire  les  autres, que  dix  mille  pa- 
roles en  langage  incogneu.  Et  peuauparauantil 
auoit  dit. 52  rotes  ne prononceT^  p^eryostre lan  dge paro- 
le qui pmjjc  efîre  entendue , comment  entendra  on  te  qut 
fe  dtO.ear  y gus Jere^parUns  en  l'air.  Si  donc  ie  ne  fcayee 
ejuon  yeiii  fign/fter  par  la parolcy  ie Jeray  harhare  a celuy 
quiparle^ey^  ccluy  qui  parle  mefèrahaxhareN oicy  doc 
vne  Religion  admirable  en  laquelle  on  parle  a du 
bois  & à des  images  qui  n’entendent  ny  François 
ny  Latin  : mais  au  peuple  qui  entend  le  François 
on  parle  enLatiniLe  peuple  va  voir  laM  elle, mais 
non  pas  l’entendre  ; de  bienfouuenc  le  Preldre 
niefme  ne  s’entend  pas. 

Cela  fe  fait  pour  deux  Eus, î’vne  afin  t]ue  le  peu- 
ple ne  comprenne  rien, & (oit  entretenu  en  igno- 
rance : Fautre  afin  que  ce  loir  vne  marque  de  la 
domination  du  Pape  , en  ce  qu'il  nous  donne  fa 
langue  au  feruice  diuin,  comme  fi  nous  tenions 
de  luy  la  Religion  : En  melme  façon  que  ie  Roy 


d’Efpagiie  contiraindles  Indiens  de  parler  Efpa- 
gnol,  :«)ur  les  appriocifer  fous  fa  dominacion.  N© 
le  peut  dire  que  la  Melle  fe  dit  enLatinjpour  s’ac- 
commoderauxeflrangers  : Car  fî  cela  cldoit , il 
lufHroic  en  vue  grande  ville  comme  /aris^  de  fai- 
re le  feruice  en  Latin  en  vne  parroilîcj&en  toutes 
les  autres  en  François. 

De  mefme  fource  vient  la  defenfe  delirei’Ef- 
criturc  faiude , fans  permilîîon  fpeciale . ^ de  la 
traduire  en  langue  vulgaire:  C'ell  à dire  qu’on  ne 
veut  permettre  aux  enfans  de  lire  le  TellamenC 
deleurpere.  Et  que  Dieu  eftdeuenu  fufpecSt  aux 
hommes  , comme  s’il  nous  auoit  laiffé  fa  parole 
pour  nous  tromper.  L’Apoftre  Saind  PauleC- 
criuoitâu  peuple  des  Ephclîens, des  Corinthiens,^ 
& des.Philippiens  des  longues  EpilEres  en  leur 
langue , afin  que  tous  les  leulFent  ^ ôc  fccuiFent  ce 
qui  leur  efcriuoic.  Pourquoy  ne  pourrons  nous 
lireles  meliTies  EpilEres  eu  noftre  langue  , puis 
que  ces  peuples  làles  liloient  en  la  leur  ? Donc 
aulli  l’Apolire  enlâî.  aux  ThelL  chap'.  5,  le  vom 
adime  (ditûlj  [>ar  leiletgnem' , qne  cefie  Ep^Brefbu  leué 
a îoiis  les  SiiinEisf'eres,  Ainfî  au  17.  des  AEtes  veri. 
21.1e  peuple  de  Beroé  ell  loué  de  ce  qiLiîs  confe- 
royent  'iournellement  les  Efcrituixs , pour  fça- 
uoir  s’il  elloit  ainlî  que  l’ApoEre  SainEc  Paùl 
leur  auoit  prerché.Saind:  Paul  en  la  2,  a Timoth. 
chap. 3.  loue  fon  difciple  Timothee  , de  ce  que 
dés  fon  enfance  il  auoit  eu  cognoilî'ance  des  fain-^ 
Lies  lettres  : Biéf  c’elE  vne  inuention  toute  nou- 
uelle  & vne  tyrannie  fans  exemple  , que  de  de- 
fendrelaleéfure  de  la  parole  de  Dieu  , de  peur 
<|u’on  n en  deuieiine  Heretique  : c’eft  à dire,  de- 
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peut'  qu*on  nY  recognoiire  les  abus  del  Eglife 
Romaine.  £s  pays  ou  reign,ç  rtnquifidon , les 
bordeaux  font  permis  , âc  le  Pa  e a Romeeiî 
cueille  du  tribut  : les  Hures  de  fables  3c  d amours 
impudiques  y font  permis  5 mais  fi  on  trouue  ï| 
quelqu’vn  vne  BibvC  italienne  ou  Efpagnole 
c eR  vn  crime  bru  fiable , Sc  vn  cas  d Inquifition. 
Que  fi  à caufe  que  quelques  yns  abulent  delà 
ledfcurc  de  PEfcriture  Saincfe,  il  faucdefendre 
riiicritureSainde,  qu  on  defende  doncauffila 
prédication  : car  plufieursenabuxnc.  Combien 
de  personnes  abufent  elles  de  la  bonté  de  Dieu? 
voudriôs  nous  pour  cela  abolir  cefie  bontc»ou  en 
eftoufferia  mémoire?  Bref  ce  qu'en  .’Eglife  Ro- 
maine on  fait  encores  q.uelque  mention  de  i’Ef- 
criture  ^ aindle  , il  en  faut  Içaiioir  gré  à i'  B gl  ife 
Réformée,  c’eftà  dire rer-urgee du  Papifme,caî: 
fans  e e l Eicriture  Saincfc  eftoit  vn  liure  totale- 
ment incognen  parmi  le  peuple.  De  .avientia 
haine,  les  brufiemens  &les  perlecutions  : car 
comme  les  larrons  aiment  iestenebres,aufii  ceux 
quiabu  ent  lepeuplepout  ieriiir  à leur  auarice 
Ôc  .Ambition,  ne  veulent  eflre  elclairez  déprés^Sc 
haifîentiâ  iumierede  la  parole  de  Dieu. 


C H A P.  V. 


DE  vinvoc^rion  des  ^kges 

^ des  Saîn&s  trcfpajfe^. 

L’Invocation  des  Anges  Sc  des  Saindts 
treipafièz  a apparence  de  deuotion  3c  humi- 
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lieé  d’efprit  , mais  eft  contraire  à la  parole  de 
Dieu , laquell.  defeyd  de  rendre  du  i'eriiice  aux 
Anges.  Comme  au  z.  chip.de  î’Epiftre  aux  Co- 
loiîîens  nul  ne  youj  maîHrife  a Jon plaifi'par  hu- 
mitité d' efpŸtt  O"  fermee  des^nges , s'ingérant  és  chofes 
quil  n entend  pas.  Le  mefme  Apoftre  aux  Romains 
chap.  îo.  defendd  inupquer autre  que  celuy  en 
quion  croit.  Comment  (dic-ii)  inmqueront'ils celuy 
auquel  ris  riçnt  point  creu  ? Or  no usnecr oyons 
qu  en  Dieu  feuL  Le  - ymbole  nous  apprend  de 
croire  au  Pere  au  Fils  & au  S.  Eiprif.maisnon  en 
la  créature.  Pourtant  aulîi  au  21.  dePApocalypie 
quandS.  lean  evoulut  profterner  deuantEAil- ^ ^ 
ge, ledit  Ange  l empercha,diiant|;4r^/^/6»y^/^’/£’/^D  ** 

re^te  fuu lermreur  auec  toy  adore  Dieu,  S . lacques  v eut 
que  nos  prières  .e  facent  en  foy.  EtTApodre 
aux  Romains  chap.  .dit  que  tout  ce  quife  fait  fans 
foy  ejl péché.  Or  Tinuocacion  des  Saindts  ne  .e  peut 
faire  en  foy , pource  qu  ede  n'eft  point  fondée  en 
ia  parole  de  Dieu:Car(  cedit  le  mefme  Apoftre) 
la  foy  eft  de  Vouye^&  i’ouyeeB  de laparole  de  Dîcu.On 
que  Dieu  en  fa  parole  ne  nous  a point  commandé 
d’inuoquerles  Sainéts  5 les  DoéleursdeEEgiifc 
Romaine  le  confe/Eent.  Aulîi  nui  d’entr’eux  n’a 
peu  encores  produire  aucun  commandement  de 
Dieu  la  delîus.  V oicy  ce  qu’en  dit  le  Pere;  Cot- 
ton  au  I.  hure  de  fon  Inftitution , au  chapitre  de 
l’inuocation  des  Sainéts.  Qmnt  au  commandement 
de  prier  tnuoquer  les  Saincis^  C^glife  n a iamais  enfei- 
gné  qu  il  y en-cuj}  aucun. 

Ques’i  fapt  inuoquerles  Saincls,  il  faut  pat 
conieqitenc^  qu’ils  cognoilîent  nos  cœurs  ôc  nos^ 
penfees  j car  il  faut  qu’ils  cognoilîent  ceux  qui 
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-parlent  a bon  efcient,  8c  qu’ils  les  difcernen  t d’a-. 
uec  les  hypocrites , car  aui|î  la  vraye  prière  eft 
celle  qui  fe  fait  de  cœur  : Or  cela  ne  coiiuiêt  qu’à 
Dieu,  comme  il  eft  die  au  2.  des  Chroniques  ch. 
6.verh3o.  Dieu-  s E V L cogno/fl /es coeurs  des  hommes. 
DoncaufJÎ  rescriture  appedeOieu  ferucateur  des 
2.4.  cœurs , comme  cela  ‘uy  eft  uic  pro  : re.  Dire  que 
les  Saind:s  voyeur  toiues  choies  en  la  face  de 
Dieu,  comme  en  vu  rnirouer , c’eft  deuiiier  lans 
'cftreinftruihb  par  la  parole  de  Dieu.  Item,  c’eft 
faire  que  les  Saiiufts  cognoiftent  coures  chofes, 
Sc  par  confequent  les  iaire^eigaux  à Dieu  en 
fcience  ôc  cognoiirancc.  Or  i’elcrirure  dir  que 
les  Anges  ne  fçauent  point  le  iour  du  iugemenc. 
Matth.14.^^  S.  Paul.  Ephcl.  3.  parlant  delà  lapiencc  de 
Marc.  13.  Dieu  es  myfteres  de  noftre  rédemption,  dit^ue 
IDieu  I (t  donnée  a cognoiBre  anx punapaute-^  puif- 

il  appelle  ainli  les  puilfances  Angéliques. Ec 
le  Sage  au  9.  de  rEcclefiafte  exclud  les  morts  de 
toute  coguoilPiace  des  choies  humaines.  Les 
morts  (dit-  il)  ne  fçauent  nen , cjT  ne  g(Ug}ient  pUu  rien^ 
Item  , ils  nont  aucune  part  en  tout  ce  qm  fe  fat  B fous  le 
Soial,  Et  lob  au  14.  chap.  parlant  d’vn  oere  décé- 
dé, es  etjf  ms  (dit -\l)fef'&n£  nduauce^  ^ // nenfçaur^ 

rkrr.ou  feront  ne  s'en  foucicra point. 

L’exeufè  ordinaire  eft, qu’on  va  â Dieu  par  les 
Sainéts , comme  on  va  au  ^oy  par  lesofticiers. 
Mais  la  chofe  n’cft  pas  de  merme.  Car  les  Rois 
ne  iont  point  par  tout,  ôc  n’encciident  pas  toutes 
chofes  * ôc  n'eft  pas  bon  que  chacun  parle  à eux: 
^ ôc  ont  befoin  d eftre  informez  de  la  vérité  des 
cho  es  par  perlbnnes  interpofees.ll  n’eft  pas  ain- 
ft  de  Dieu, lequel  çognoift  co'utçs  chofeS;,  ôc  d’vix 
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feul  arpedvoid  tous  les  hommes  du  monde,  6c 
entend  toutes  leurs  piiieres,  fans  qu’il  Toit  befoin 
qu’aucAin  itiy  en  lace  le  rapport.  Qui  plus  eft  c/eil 
luy  qui  forme  les  prières  en  nos  cœurSjdoc  s’éluic 
que  la  priere  que  Dieu  mefme  torme  eii  nous, 
Juy  feraagieab  e 5 fans  la  recommandation  des 
Sainfls.  Et  quand  rnelme  celle  comparaifon  des 
Rois  aiiec  Dieu  feroit  receuable  > fi  efl-ce  que  fi 
vu  Roy  appelle  quelqif  vn,il  faut  qu’ii  aille  droicb 
au  Roy. Or  Dieu  nous  appelle,difantjDrwf^^^ 
yom  qm  effes  tranàjlléX^  chdrgc^^  , & -ie  yous  foulage- 

ïdy.  Et  quand  Dieu  nous  appelle  Tes  Ciifans , il 
nous  donne  par  là  la  liberté  d aller  droi(51:  à luy  : 
Car  les  enfans  n’ont  point  beloin  d’entremet- 
teurs pour  parlera  leur  pere. 

Au  fuipiusnousâuons  vn  Aduocat  6c  inter- 
ceireur  enuers  le  Pere,  àfçauoir  le  fils  de  Dieu 
noflre  Seigneur  lefus , 6c  n’y  en  a point  d’autre. 
L’Apoflre  S.  Paul  en  !a  i.à  Tirnothee  cliap.a.par- 
le  ainfi.  DiCt4  cH  tpu  , & le  'Meduteur  ed  yn , entre  Y)ieu 
lesbonnnes,afç.moirl  '^  S V S- C H K iST  homme. 
Comme  donc  il  n’y  a pas  deux  fortes  de  Dieu, 
auffi  n’y  a-il  point  deux  fortes  de  Médiateur.  Et 
S.  Jean  en  Eu.  Epiflre  chap. 
fîroedt  enuers  le  Ven\k fçMoir  ÏESVS-Christ  leiupCy 
& ceH  luy  qui  efl  Li  propitiation  pour  nos  pcche:^.  Et  au 
14..  de  S.  lean^te fûts  la  yoyeja  yerité  & Lt  vie  : rml ne 
yient  au  Vere jtnon par  moy. 

Lepire  abus  efl  en  ce  qu’en  l’Eglife  Romaine 
non  feulementon  fait  les  Saints  mediateursdjin- 
tercefïion,  mais  aufîi  on  les  fait  eflrc  nos  rédem  - 
pteurs. Car  en  laMelEele  PreRre  demande  à Dieu 
ie  lalutpar  leurs  mérités.  Et  en  i’Egiiié  Romaine 
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ou  tient  queles  Saintes  ont  fupporte  plus  de  pei- 
nes trauaux  que  leurs  prêchez  ne  meritoients 
c’eft  ce  qu  on  appelle  fadsfadions  ruperaboii- 
dantesdes  Saindis , lefquellesie  . ape  recueille 
au  chrefor  de  I cgliTe  ^ ôc  les  diftnbuc  parle  lubi* 
lé,  par  les  Indulgences  , les  conuertülànt  en 
payeméc  & (atisfaclion  pour  les  auties:li  cela  eft, 
ils  nous  rachètent  des  tourmens  que  nous  auons 
mérité  , & fatisfont  pour  nous  à la  iuftice  de 
Dieu. 

le  lailfe  infinis  autres  abus  en  cefte  matière, 
c-ome  les  charges  qu*on  donne  aux  oainéts , a 1 vri 
fur  vne  maladie,  à l’autre  fur  vne  certaine  ville  ,à 
l’autre  fur  les  fauatiers , à l’autre  fur  les  cheuaux. 
Item  rvfurpation  des  Papes  a mettre  au  roolle 
des  Sainds  ceux  quiluy  plai lent,  qui eid  ce  qu’on 
appelle  canonifer  : k cauie  s’en  plaide  auconfi- 
Idoire  Papahoùplufieurs  menus  Sainds  ontr  er- 
duleurprocési&neidnten  Paradis, pour  n auoir 
point  eu  les  immespro  ices&fauorabies.  Tout 
cela  fert  au  gain  , Sc  à haulPer  la  dignité  du  Pape, 
&eft  fondé  lur  la  parole  non  eferite;  c eft  à dire 
furies  traditions  des  hommes. 


C H AP.  VI. 

£>£  L'^BSTIT^f^CE  DE 
certanus  yundes, 

T ^Ennemy  de  nollre  falut  à trauaillé  à Tac- 
complill'ement  de  la  prophétie  dei  A^'oldre  S. 
Paul  en  la  i.à  Tim.  ch.^p.oùil  parie  i\niuQr  1‘ à}rit 

dît 
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''d^t  noîamfnt  iju  h derniers  jours  âucm  fe  reuohennî  dt 
Infoy^s  amu fans  aux  c/prits  ahu/eurs.O^aux  âoBnnes  des 
diaUeSydtfcndans  de/e  marieY ^commandani  de  sahflemr 
des  ipîandes  que  Dhu  h créées  pour  en  'vjcraucc  aBton  de 
grâces  aux  f délies k ceux  qui  ont  cogneu  la  yertté  j car 
toute  créature  ejlibonn f , ù*  rien  n eji  a r ci ett er^quand î l ejl 
fris  auec  a&ion  de  grâces. 

Il  nous  marque  certains  faux  docteurs  qui  en- 
feigneronc  de  s'abftenir  des  viandes, & du  M aria- 
ge , choie  qui  conuient  aux  Dodeurs  de  l’Eglife 
Romaine. 

Ceftemclfnc  abflinence  de  viandes  eft  eon- 
xîamnée  par  le  mcfme  Apoftre  au  ïo.  ch.delai. 
aux  QoïintM  dvge'^  de  toftt fe  quife  y end  en  la  bouche^ 
rie  if  ans  yous  en  enquérir  four  la  confcience.  Car  la  terre 
f /f  au  Seigrieur^iCT  tout  le  contenu  dicelle,  fi  quel- 

quyn  des  infidèles  yous  conuie^  & yous  y yonlt^dUer^ , 
tnangel^  de  tout  ce  qui  efi  mis  demnî  yous  3 farn  yous  en 
enquérir  pour  Et  au  1.  chapitre  de  l’Epiftre 

aux  CoIolT.il  condamne  ceux  qui  difent  j ne  man- 
ge ^ne  touche gnegôufte^^  dit  que  ce f it  chofes  detefiables 
fmuant  les  commandemens  des  hommes  ; Et  afin  qu’on 
ne  penfe  point  qu*il  parle  feulement  de  ceux  qui 
s*ab{licnnentdesviandes,parcc  qu’ils  les  eflimcîiÇ 
pollues  5c  abominables  de  leur  nature  ( quieft 
J’cfchapaporrs  ordinaire,)  l’Apoftre  dçclare  qu’il 
parle  de  ^eux  qui  s’en  abflehoient  par  humilité 
d’efprit  &:  deuodon  volontaire,  afin  de  n’cfpar<-J 
gner  point  leur  corps, 5cafin  de  matter  leur  chair* 
Lefquclles  doBrines  {Aii~ï\)ont  quelque  apparence  de  fa-^ 
fience  en  àemtion  Volontaire  humilité  d* efprit , ej% 
ce  quelles  nejpargncnt  nullement  h torps^ù'  nont  auçutt 
^fgard au  raJJ'afiement  de  U chair* 
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L’Ëglife  Romaine  eft  pleine  de  cês  obferua^^' 
lions,  y ayant  plus  dccincjmoiscnlan  , 
on  s’abftient  de  plufieurs  fortes  de  viandes,  Ob- 
ieruacions  que  leius  Chriftn  a point  pratiquées, 
puis  qu’en  la  fepmaine  deuant  P afques  la  couftu* 
me  eftoit  de  manger  l’Agneau  Paiclial.  Auionr-j 
d’huy  11  quelqifvn  te  confelfe  d auoir  paillarde 
ou  delrobéjlePreftreluy  en  donc  ailémentabio- 
lotion, iuy  impofant  quelque  legere  penitence. 
Mais  s’il  confelîoic  auoir  mange  de  la  chair  en  la 

fepmaine  fainéle,  le  Prellre  ne  le  peut  abfoudre, 
ainslerenuoycau  Pcnitencicr.  Carcellpeu  de 
chofede  cranfgreirer  biloy  de  Dieu,  au  prix  de 
violer  les  ordonnances  du  Pape.  Cependant  le 
Pape  Sc  Tes  Cardinaux  ôc  Prélats  fe  dirpenfenC 
louuent  de  garder  le  Carelmc,  Les  Preftres  pré- 
tendent en  mangeant  l’hoftie  manger  delà  chair, 
fans  auoir  efgard  au  Carefme. Telles  abflinences 
font  données  à Dieu  pour  payement , ôc  les  ieui- 
nes  font  mis  entre  les  latisfa  étions  : comme  fie, 
voulois  payer  mes  debtes  eh  ieulnant,prelumanC 
que  mes  creantiers  me  rabattront  quelque  chofe 
en  Gonfideration  de  ce  queie  n’ay  mangé  que  du 
poilfon  à diluer.  L’abus  en  efl  venu'  iufques-là, 
qu’vn  homme  peut  ieufner  pourvu  autre,  & fà- 
fauepour  luy:év:  qu’vn  homme  auquel  le  Preflre 
’à  impefé  quelques  ieufnes  pour  penitence , peut 
racheter  ces  ieuihes  par  argent, 

C’eft  vne  belle  chofe  &faincte  que  la  fobrieî^ 
Ôc  abftinence,pourucu  quelle  ne  dégénéré  point 
en  luperftition  & en  opinion  de  mérité,  ou  de  la- 
tisfaétion  : car  alors  vn  exercice  d’humilité  eR 
changé  en  matière  d’orgueil,  &:  ce  oui  doit  1er- 


V 


^ . 45 

uir  à defcoiuuir  a Dieu  nos  pechez^efl  cliangé  ca 
couuerture  d’hypocA'ifie. 

T ont  cecy  fett  à haulîer  îa  dignité  Sc  puilFaiice 
du  Pape,  lequel  par  ce  moyen  vi'urpe  la  puidan- 
ce  de  donner  des  loixaux  cuifines,  & aux  ventres 
ôc  des  reigles  aux  marchers^  loint  que  tant  plus 
" il  y a de  defenlès,  tant  plus  fbuuent  on  vient  à luy 
pourauoir  dilpenfe. 


Ch  A P.  VII. 


DF  CELIBAT  et  ^BSTIKTKCE 

du^Mariage^ 

Vantàladefenfedefe  marier,  Saindfc  Paul 
^.»j4.nousaditqueceftvnedoâ:rine  de  diables. 
Du  temps  des  Apoftres  le  mariage  clFoit  permis 
aux  Pafteurs  de  TEglife,  telmoin  le  mefme  Apo- 
ftre  I.  Timoth.  chp.  3.  Qju  l' Euefque  fiù  irnfYchen* 
fihlc , mi%ry  dyne  feule  femme , conàuipint  honnefiemgnt: 
fi  propre  maifon , ayant  [es  enfansfuiets  en  toute  reuéren- 
€c.  Et  peu  apres  .*Q«^  les  Diacres  foient  marUdyne 
feule  femme  , condmfants  honneiîement  leurs  enfitns. 
Item  il  veut  au  verfecii.  que  leurs  lem  mes  foient 
bonneftes,  non  medilantes,robrcs  , &c.  Etauy. 
chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens,  four 
eukerpailUrclfe  que  chacunait  fafétne  > ^ chacunefem-^ 
mefonmary.  Notez  ce  mot  Ch  acvN  afin  que 
les  Preftres  n'en  foient  exceptés  : Item , pour  eui-- 
ter paillardfe  : ce  commandement  donc  efl  faidb  à 
tous  ceux  qui  font  fuiets  à tomber  en  paillardife, 
•doc  auŒaux  Prçftres-Ainfi  les^Prophetes  cftoiét 
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hiàriez , 8c  les  Souucrains  Sacrificateurs. L'Âpo-  ^ 

flre  S.  Fierie  cftoit  marié  : car  au  chap.  de  fainc’e  : 

Marc,  iî  eft  parlé  de  la  merc  de  la  femme  de  faint 

Pierre. 

Au  contraire  enTErglife  Romaine  le  mariage 
efl:  défendu  aux  clercs  & moines  : Si  on  void  vu 
Preftre  auoir  vne  garce, perfonne  ne  s’en  efmeut: 
à Rome  les  Prélats  entrent  publiquement  au  / 
bordel  i Mais  ce  feroit  vn  prodige  lion  voyoit 
■^nPreftrefe  marier.  On  nous  bbieéteque  les 
Preftres  ont  fait  vœu  de  ne  fe  point  mariée,  mais 
n’ont- il  pasauffifaitvŒu  d’obeyrau  cômâd^eméc 
de  Dieu,  qui  défend  la  pailiardife  ^éequi  com- 
mande de  le  marier  pluftofl  que  de  brufler  ? Les 
vœus  font  bons  quand  ils  promettent  chofes 
bonnes  ,&  qui  font  en  noftre  puilPance.  Or  il 
n ’eft  pas  toufiours  cm  la  puilPance  de  l’homme  de 
s’abftenir  de  conuoitife.  Le  célibat  eft  bon  8c 

i 

commode , mais  à ceux  feulement  qui  ont  le  don 
de  Continence, iequelpçu  de  gens  ont.  Silema- 
riage  eft  vn  Sacrement  aux  vns  , comment  eft-U 
vn  iacrilege  aux  autres?  Le  Pape  fait-il  bien  de 
permettre  les  bordeaux , Sc  défendre  le  mariage? 
Bref  : ou  eft-ce  que  Dieu  a défendu  lemariage 
âux  gens  d’ Eglüe  : 8c  ou  en  eft;  le  premier  mot  en 
la  parole  de  Dieu  ? certes  cela  a efté  inuenté  pour 
la  conferuâtion  du  bien  de  r Eglife , de  peur  que 
les  Euelques  8c  Curez  n’en  accommodalFenf 
leurs  enfans« 


chapitre  VIII. 

DV  TV  E^G  ^ T 0 1 RE, 


Le  Purgatoire  de  TEglife  Romaine  à pour 
fondement  celle  maxime,  Que  par  la  Paflîoa 
de  noftre  Seigneur  lefus-Çhrift  nous  Tommes 
deliurez  3c  defehargez  de  la  coulpe  3c  de  la  peine 
des  p^i^cKez,  commis  deuande  BapteTme,  mais 
qurnd  au  pechez  commis  depuis  le  Baptelme^ 
qU‘“  c ed  a nous  à fatisfaire  à Dieu  en  céftevic 
par  penicences  3c  apres  cédé  vie  en  vn  feu  qu’au 
appelle  Turt^acoire: lequel  tourment  toutesfois 
s’abbrege  par  les  Mcifes  3c  fuffrages  des  viuants, 
3c  par  les  Indulgences  du  Pape.  Celle  do^frine 
ne  le  crouue  point  en  TEferiture  Saindlc,  mais 
eft  tiree  de  la  parole  non  eferite,  &eftvne  tra- 
dition de  l’Eglife  Romaine:  laquelle  par  celle  in- 
uentmn  à arnalîe  infinies  ^ichelles , par  ce  que  les 
MelIeSj Suffrages  8c  Indulgences , par  leTquelles 
' on  abbrege  ce  tourment  Te  vendent  bien  cher: 
car  iamais  on  ne  dit  M elfe  particulière  pour  quel- 
quVii,  fi  iuy  ou  Tes  parens  n’ont  fourny  a Tap- 
pointement  3c  n’ont  donné  à l’Eglile.  Ces  grâces 
Ipirituelles  ne  font  point  pour  les  panures. 

De  ce  T urgatoire  on  n’çn  void  aucune  trace, 
ny  au  vieil,  ny  aunouueau  Tellament,  ains'au 
cô  traire  on  y void  plüfieurs  exemples  ds  perlbn- 
nes,  qui  par  la  mort  font  entrez  en  paradis,  3c 
ont  elté  recueillis  en  paix.  Ainfi  au  a.  déSainéfc 
Luc,  le  bon  vieillard  Simeon  tefmoigne  qu’il 


i 


4^ 

auoit  pL'omeiïe  d’edre  recueilli  en  paix  apres 
auoir  veule  Meflias.Sain^l^PauI  en  la  i.  a Timo- 
thée chap.  4.  dit  qu’âpres  auoir  combattu  le  bon 
combat  il  ne  luy  reiroit  plus  que  receuoir  la  cou- 
ronne deiudice.  L*amedu  Lazarcau  r(?.de(ain6fc 
Luc,  eft  portée  incontinent  apres  la  mort  an  lein 
d’Abraham  J ou  il  eft  çonfolé , pendant  que  le 
tnaiiuais  riche  eft  tourmenté,  lelus-Clirift  difoic 
au  bon  brigand  qu’on  crucifioit  prés  de  luy.  Tfi- 
Jènts  4uiom'd’huy  auec  moy  en  : il  n’alla  donc 

point  en  Purgatoire  : L’Ange  de  Dieu  en  l’Apo- 
calyple  chap.  14.  dit  , Bten-heureux  font  les  morts 
qui  cîorefhaudnt  meurent  dU  Seigneur , Guy, pour  certdm 
lEsfrit  dit qu  ils  fe  repoftnt  de  leurs  Idheurs  CT  leurs 
Gcuures  les  fu'iuent.S’ils  fe  repofent  de  leurs  labeurs, 
ils  ne  font  point  tourmentés  en  vnfeu.L’Apoftre 
faind:  Paul  en  la  2.  aux  Corinthiens  ch.  5. dit  que, 
Si noHre habitation  terresîre  cB  deHruite  nousduom  ync 
mdfon  cterndleés  Oé^xrpourquoy  a il  oublié  IcPur- 
gatoire  Cju’on  met  entre  ces  deux? 

Ques’ilyaVn  Purgatoire,  il  faut  qu’il  ferue  à 
purger  <Sc  nettoyer  quelques  fouillures  & quel- 
ques taches  ou  im  pureté.  Or  .lU  peché(dirent  ces. 
Meftieurs)  ily  a deux  chofes,  àlçauoirla  coulpe 
& la  peine.  La  fouillcure  & l’impureté  n’eft 
point  en  la  peine  : car  au  contraire  la  peine  eft 
iufte,  (k  vient  de  Dieu  , reft©  donc  que  s’il  y a 
--  quelque  foüiliure  & impureté , quelle  Toit  en  h 
coulpe,  & par  confequenc  il  faut  qu’en  Purga- 
toire la  coulpe  fe  purge  &nettoye.  Cependant 
i’Eglife  Romaine  ne  veut  pas  que  la  coulpe  le 
purge  en  purgatoire :car  ils  difent  que  par  la  Ré- 
demption en  lefus-Chrift  toute  iiaftre  coulpe- 
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eft  oftee, forcez  parla  fentence  de  Sain£t  ïeaiij^au 
i.cliap'.defa  i.  Hpiftre,  Leptn^de  lefus  Clmft nou^ 
nettoyé  àc  tout  péché  : &par  le  a.  cliap.  aux  Colof- 
liens  qui  die  que , 'Dteu  nom  a graitmement pardonné 
routes  nos  ojfhifcs  : dont  il  n’y  relie  plus  rien  qui 
puiireellre  purgé  en  Purgatoire. 

Dont  naiil  vne  autre  raifoninuincible  : car  11 
rEfcritare  Sainde  dk  que  tous  nos  pecheznons 
font  pardonnez  par  lefus-Chrill  , pourquoy 
Dieu  les  puniroic-il  cncores  ? Dieu  tourmente  il 
fes  enfans  en  vn  feu  ardent , pour  des  pechez  qui 
font  pardonnez  , & pburlefquels  lefus-Chrill  â 
pl  einement  fatisfait?Puis  que  ces  aines  qu’on  die 
eltre  tourmentées  en  Purgatoire  n’ont  plus  de 
coulpe  , il  s’enfuit  ncceirairementepe fi  Dieu  les 
tourmente  , il  punit  ceux  qui  ne  font  plus  coul- 
pables  , & qu’il  punit  les  pechez  pardonnez,  & 
exige  les  debtes  délia  pay  ées.  Traitter  ainli  fes 
ennemis  feroit  vne  miullice  , combien  moins 
Dieu  quiell  la  bonté  mefme  trakteroic-il  ainli 
fes  enfans  ? 

Certainement  celle  doéfrineinllruitles  hom- 
mes à ellre  defoyaux  & vindicatifs: car  celnyqni 
par  rinteruention  de  fes  amis  aura  eké  reconci- 
lié auec  fon  ennemy3&  luy  aura  pardonné,  pour- 
ra le  faire  tuer  puis  apres  en  trahilon,  &dire  ie 
luy  ay  voirement  pardonné  la  faute , mais  non  la 
peine.  Car  voulez-vous  que  ie  fois  plus  patient 

mifericordieux  que  Dieu,  lequel  nous  traitte 
ainli  ? lequel  apres  auoir  déclaré  que  toute  nokre 
coulpe  nous  elt  remile', ne  laillè  de  nouscour- 
menter  quelques  millaîiles  d’annees  en  vn  feu 
ardent^ 


îc  conFeiTc  bien  que  Dieu  apres  nous^ubif 
pardonné  nos  pechezj  ne  *lai(îc  pas  de  nous 
châftier  en  cefte  vie  pour  nous  amêder  & retenir 
en  fa  crainte.  Telles  punitions  font  chaftimens  & 

corrcélionspaternclies.SiDieunenonspunilloic 

point  ainfijii  nous  puniroit  d’anantage.  en  ns 
nous  chaftiant  pas  ; car  le  peclieür  noîichaftié 
s’endort  en  Ion  vice, & le  glorifie  du  mal.  Mais  il 
n’eflpasainii  des  tourmens  du  Purgatoire  , lei- 
qnelsne  Teruent  point  à amender  le  pecheiir , nf 
aie  rendre  plusiage,puisqu  on  dit  qu’en  Purga- 
toire les  âmes  ns  fontplus  fuiettes  â pccher.  Car 
l’Eglife  Romaine  tient  que  les  peines  de  Purga- 
toire ne  font  point  chaftiments&  correéfion^ 
mais  fatisfaélions  pour  payer  & contenter  laîu- 
ftice  deDieu  : telles  peines  font  incompatibles 
aucc  le  pardon  gratuit  de  tous  nos  pechezpar  Ic- 
fus-Chrill:  : & aueede  tiltre  de  Pere , que  Dieu 
prend  en  la  parole  : carvn  Pere  ne  chaftie  iamais 
ion  fils  pour  le  contenter  Toy-melmejOU  pour 
tirer  fàtisFaélion  de  Ton  his  mais  pour  Tamender, 
Et  cil:  mai  aile  à croire  que  Dieu  prenne  plailîi  à 
bruller  les  enfans  quelques  centaines  ou  miliai- 
nes  d’annees  en  vn  feu  ardent, apres  Icurauoit 
pardonnétous leurs pechezi  ' 

Que  fl  lefuS'ChrifteflleSauueur  & intercef- 
feur  de  ces  panures  âmes  qui  bruflenten  Purga- 
toi-'e,  pourquoy  n’en  forcent  elles  â Ton  intercef- 
fion  ? Et  cependant  ou  veut  qu’elles  forcent  par 
des  indulgences  Papales, 

Que  fi  la  mort  de  lefus-Chrifl  eft  TufEfantc 
pour racheptcrles  âmes  du  feu  de  Purgatoire^ 
pourquoy  ne  ieruira  elle  à cela  ? Hft-il  croyable 

que 
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^liéDieü  ne  reçoiue  point  Ip.  mort  de  fon'fiîs 
pour  autant  qu’elle  vaut?  ou  qu’ii  prenne  plaifir  à 
rogner  de  Ton  prix  5c  de  fon  efficace. 

Et  puis  que  le  Purgatoire  finira  aii  iour  du  iuge- 
ment  J ( Te  bnle  conte  de  ces  Melîieurs,)  il  s en- 
fuit que  ceux  qui  viuront  au  fiecle  prochain  de- 
uant  le  iour  de  iugetnent  feront  exempts  de  1 ur- 
gatoire  3 poiirquoy  non  aulîi  les  aücres , Et  pour- 
quoy  Dieu  fcra-il  plus  rhifcricoi dieux  enuer^ 
ceux-là  qii’enuersnous. 

Que  ü le  Pape  peut  par  les  Indulgences  tirer 
les  âmes  de  Purgatoire , que  n’en  tire-il  dauan- 
îage,  Etpoürquoy laiiîe-ii  tremper  tant  dames 
en  vn  feu  les  en  pouuant  tirer. 

Et  de  fait  il  aluy-mefine  defciié  farriarchandh 
fe  en  baillant  fès  pardons  en  vue  façon  Hdicule, 
Il  y a des  autels  priüilcgiez , fur  lelquels  quicon- 
que fait  dire  vne  M elle  en  vn  tel  iour , tireà  foii 
choix  vne  ancie  de  l’urgatoire:  mais  c’èll  toufiours 
en  payant.  Il  donne  des  pardons  de  cent  cinquan- 
te mille  ans,  auec  tant  de  quarantaines  de  ioiirs^ 
à laquelle  Pomme  ïl  adioufte  le  pardon  du  tièrs 
des  pechez  :5c  peut  on  à Rome  gaigher  énvn 
iour  douze  cens  mille  ans  de  pardon. 

Cependantlè  Preftreen  a'Melfe  prie  pour  les  ' 
morts, en  termes  qui  telmoignomt  quil  ne  croit 
point  qu’il  y ait  de  Purgatoire  : Voicy  les  mots 
delà  Meiïe.  Soumenne toy  fàgneur de ttsjcruiteurs O' 

Jerudnî  es  qui  nous  ont  précédé  auec  le  jtgne  de  lafiy  , O* 
qui  dorment  en  yn  fommed patjihie  : ils  ne  font  donc 
point  tourmentez  eh  vn  feu, puis  qu’ils  dorment 
paifibleraent.  ^ ^ 

Et  de  fâift  il  7 a quelque  thille  5c  vih'gtam< 


que  le  Pape  Grégoire  efcriiioit  fes  Diaîogifès^ 
efquels  il  met  le  Purgatoire  dans  les  baings,  danâ 
les  riuieses,au  vent  & fouzlcs  fueiU-cs  des  arbres: 
il  ne  croioit  donc  point  lePurgatoirc  qu'ôn  croit 
maintenant. 

Pourtant  les  pafîàges  qu’on  allège  pour  le 
Purgatoire  Pont  quafi  tous  pafîàges  allégoriques 
ôc  figures,  qui  n’ont  point  de  force  endilpute. 
Seulement  on  faiéfcpiaffe  de  ce  palîage  de  laindb 
Matthieu  chap.  12.  Que  le  péché  contre  le  fainéfc 
EPpritne  fera  pardonné  n’y  en  ce  fieclcn’y  en  ce* 
luy  qui  efl  à venir.  Ce  fiecie  aduenir  ne  peut  eftré 
le  Purgatoire,  puis  qu’on  dit  qu’il  cft  défia,  mak 
c’ed;  leiour  du  iugement.Et  lefus-Chriflneveuc 
dire  autre  chofefinon  que  celuy  quipechera  cô- 
îre  le  fainét  Efprrt , fera  puny  Sc  en  ceft e vie  ôc 
pres  ecîle  vie  éternellement.  Q^efiparlc  ficelé 
aduenir, ils  entendent  vn  fcu,ie  pourray  auec  pæ- 
reilk  licence  entendre  de  la  neige  ou  de  la  glace* 

Tel efilepafiage  delai. aux  Corinth.chap.3.oà 
il  cft  parlé  d’or , d’argent , de  bois , foin , chaume 
d’efpreuue,  & de  feu.  Qui  cfi:  vn ’pafîage  allégo- 
rique, ou  il  n’eft  point  parlé  de  tourment  dame 
apres  cefte  vie. 

La  priere  pour  les  motts,.  dont  efl:  parlé  au  ix. 
du  i.desMaccabées  fait  pluftofl:  contre  quepout 
le  feu  du  Purgatoire  : Car  l’autheur  tcfm oigne 
que  luda  priant  pour  les  morts , auoitéfgardà  la 
returreélion.  Fatfmt  (dit ^ il)  m ceUiuJkmcnt  ^ re- 
h^mfhnmt  de  ^enjer  â la  refurreBion:  Car  il  nenH  m 
(J^erance  que  les  morts  deujjent  refuf citer  , c eu ft  efté 
chùfefuferflueO'  ffleine  reftmie  de  prier  pour  les  morts. 
.Appert parce  palfage  que  la  priere  pour  les  morts 
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lueiafaifoit  ] «ftoit  afin  qu*ils  rêflufcitafTenî 
à falut,  & non-pastàfin  de  les  tirer  du  feu  de  pur  ^ 
gatoire.Iointqucceliurecft  apochryphe  , car  il 
ne  fe  trouue  point  en  l'original  du  vieil  T cftamêt 
qui cft  la  Bible  Hébraïque,- Dot  auffilcfus-  chrift 
^eles  Apoftrc  n'alleguenc  iamaisces  Hures, n'y 
aucun  des  apocryphes.  L'authcur  mefmc  dit  qu’il 
s’eft  propofé  en  ce  Hure  de  faircvn  abrégé  de  l‘hi- 
(loirede  lafonCyrcnien  : Comnaent  vn  abbre- 
gé  d’vn  Hure  profane , feroic-ilyn  Hure  Canoni- 
que. Bref  1*  au  theur  mefrne  fur  la  fin  du  Hure  dou- 
te /Hhbien^h^  & comme  il  appdrtknt  à l’hjftoire,  ôc 
dit  pour  exeufe  quila  fait  le  mieux  qu’il  a peu, 
^Cela  ne  peut  eftre  le  langage  de  Tcfpritde  Dieu, 
lequel  ne  doute  point  s’il  a bien  dit,  ôç  ne  s’excu- 
point  enuers  les  hommes. 

L’cfprit  de  Dieu  dit  voirement  en  TApocaly- 
pfe,  que  rien  de  fouillé  n’entrera  au  Royaume 
des  Cieuximais  parles  fouillez  il  entend  les  pror? 
fanes  & impies , car  quand  aux  fideles,  faint  lean 
à dit  cy  deflus , que  lejkng  deîefus^Chri^  nous  net^ 
ioye  de  tçut  péché.  ' ^ 


CH  AP.  IX 

D/ES  MERITES  DES  OEPFRES 
& de  U iuflipeation  par  les  oeuuŸes, 

L’Eglife  Romaine  enfeigne  que  Phomme  pat 
fes  bonnes  œuures  peut  mériter  la  viecter- 
i^ellc,&  fouftient  que  l’homme  ell  iuftifié  deuant 
Pieu.  pa,r  les  œuures  de  la  ifioy  la  delfus  poui: 

G .. 
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rendre  pdieufe  la  do(5brinc  deceyx  delà  vrayeRe^^ 
ligioiî , on  les  accule  d etifèîgner  c^ueles  bonnes 
œuureslbnt  inutiles  . & nelèrucntdcrienàra- 
Int , & que  k foy  feule  iuftifie , fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  s’addonnerà  bonnes  œuures.  Dodfcrinç 
abominable,  & cligne  de  toute  lotte  de  puni- 
îion, comniéaboliiranctoutc honedeté  Ôc  tou- 
te vert  U,  & lâfchat  ia  bride  â toutes  forte  de  vices. 

Au  contraire  ceux  de  b Religion  Chreftienne 
repuigee  du  Papifine,  tiennent  que  les  bonnes 
Œuures  fontnccelîaires  à lalut.&qu’il  n’y  à point 
d’autre  ebremin  pour  parueniràla  vfe  eternelle. 
pilent  que  k Foy  Fans  les  œuures'cft  morte  Sc  ne 
peuciudifier.  Les  bonnes  œuurcs  feiuent  a glo- 
rifier xjicu  , &à  édifier  nos  prochaks,  &à  For- 
tifier la  foy  par  exercice  , ànous  acheminera^ 
falutetenieL  Seulement  ilsdiFcnt  que  les  bon- 
nes éeuuies  ne  Font  point  méritoires  du  falut , ÔC 
ne  Font  point  le  prix  de  ceffe  acquifition , elles 
font  le  chemin  pour  paruenir  à fàlut,  mais  non  le 
prix  de  l’acquificion  dulalut , lequel  nous  eft  fuf- 
îilamment  acquis  par  la  rédemption  gratuite  de 
lefus-Chritl  noflre  Seigneur  Ils  difeut  auflî 
qu’éncoies  que  la  Foy  leuîe  Sc  fans  les  œuures  ne 
puilïeiudifier  fl  ed-ce  qu’elle  feule  àla  vertu  de 
îiousiudiiier  deuât  üicù.Tout  ainfî  que  les  yeux 
iaevoyet  point  reuls,&:  fans  les  oreilles  ; Ôc  cepen- 
dant les  yeux  leuls  ont  la  vertu  devoir. 

Celuy  qui  veut  mériter  cniiers  quelquVn,com« 
meiî  vn  lu|et  veut  mériter  de  Fon  Prince  , il  faut 
quel’œuurc  qu’il  Faid  ne  fbit  point  choFe  deuec 
pr  il  if  y a point  de  rrei  ite  à'  paypr  fes  debtes» 
L Item  il  faut  qu’il  oB^re  du  fien  : car  s’il  offre  d,i3 
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Prince  quelque  dibfe  qui  appartienne  défia  au 
Prince  , il  ny  à poipt  de  mérité.  5.  Item  il  faut: 
qucTceuure  qu’il  faid  ferue  au  Prince  ; car  on  ne 
peut  mériter  entiers  quelquvn  par  vn  œuure  qui 
hiy  eft  inutile^  4.  Item  il  faut  qu  en  l’œuure  qu’ii 
faid  le  Prince  ne  foit  point  offenfé.)-. Finalement 
il  faut  qu’il  y ait  quelque  proportion  entre  l^œu- 
ure&  le  falaire  qu'il  cuide  mériter  par  fonœuure. 
Pour  ces  cinqraifons  nous  ne  pouuons  mériter 
ciiuers  Dieu.  1.  Carie  bien  que  nous  faifons  eft 
çhofedeuë.  Comme  dit  leliis-Chrift  en  faind 
Luc  11 . Q^nâ  -vous  toutes  les  chofes  qm  you^ 

font  commandées ydît es  ^ nous  fommes  feïUtteuYs  iHut  'tles^ 
^d'autant  que  ce  que  nous  efiios  tenus  defltire.neus  Vduons 
fait.  2.  Secôdemét  le  bien  que  nous  faifons  vient 
de  Dieu,  &par  confequent  ne  peut  mériter  en- 
uers  Dieu.  N ous  luy  offrons  de  Tes  biens,  & non 
des  noftres.3.  En  troifiefine  lieu  nos  bonnes  œu- 
uresneluy  profitent  en  rien.  Il  n’a  point  befoin 
de  noftre  feruicc,  mais  nous  auons  befoin  de  fa 
grâce.  4.  En  quatriefmclicu,  nos  bonnes  œuures 
fontimparfaidesj  &y  à toujours  quelque  refte 
d'infirmité.  Finalement  il  n y a nuile propor- 
tion entre  nos  bonnes  œuures  & le  Royaume 
des Cieux.  Pourvue  acquifition fi  excellente,!! 
faut  vn  prix  infiniment  excellent:  de  tel  eft  le  me- 
nte de  noftre  Seigneur  lefus. 

, Pourtant  l’Efcriture  fainde  dit,  que  la  vie 
éternelle  eft  vn  don  de  Dieu  > Sc  non  vnc  acquifi- 
don  par  nos  mérites.  Comme  dit  l Apoflre  aux 
Romains.  6,  Lesgages  depeché,  c efî  U mort  ^ rndisle 
^on  de  Dieu  eft  U yie  éternelle pnr  lefus-ChrtH  noBre 
^eizneuï,  EtauxEphef.  i,FomeBesfame\degrMs 
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f^drld  foy  i & ceU  mn point  de  vous  ceiidon  de  'ùitu  : 
'non point pay  oeuuye.f  j afin  que  nul  ne  fe  glorifie.  C*eft 
pourquoy  Dieu  nous  appelle  les  enfans,  & par 
confequenthenciers,  comme  dit  faind  Paul  aux 
Romains  S.  afin  que  nous  fçachions  que  nous 
fommes  polîèireurs  du  Roryaumc  de  Dieu  non 
par  acquificion  que  nous  ayons^eritee  , mais 
comme  enFans  & légitimés  heritiers.  Quiconque 
prétend  acquérir  le  Paradis  par  Tes  mérites  ^ tC- 
nonce  au  tiltre  d enfant  pour  deuenir  mercenai- 
re & apquifîteur. 

Il  y en  à qui  pour  adoucir  les  matières  difenC 
quenous  méritons  par  la  grâce  de  Dieu,  & que 
ç*ell:  Dieu  qui  nous  donne  la  grâce  de  mériter: 
chofe  abfurdc(Sc  incompatible:  car  c’eft  celle 
mefme  grâce  de  Dieu  qiiiempefche  de  pouuoir 
mériter  ellant  chofecertaincquvne  des  princi- 
pales caufes  qui  empelchent  que  nos  bonnes 
œiiuresnefoient  méritoires  ell  pourcc  quelles 
viennent  de  la  grâce  de  Dieu:  comment  meri- 
teroient  elles  enuers  Dieu  , puis  que  ce  font  œu- 
uresde  Dieu  ? Dontaullî  P Apo(^re  aux  Romains 
i.chap.inet  ces  deux  chofes  pour  incompatibles, 
.yf  ( dit-  til  ) cetî  par  grace^  ce  neB plus  par  les  oeuures 
autrement  grâce  nefl  plus  grâce.  Mais  fie  eft  par  les 
oeuures , ceneB  plus  par  grâce  ^autrement  oeuure  neH 
plus  oeuure. 

le  confelTc  que  l’Efcriture  Sainde  dit , que 
Dieurecompenfe  nos  bonnes  œnures,&  quena- 
flrefalaire  ell  grand  es  Cieux,&  queiufqües  à va 
verre  d’eau  froide, nous  ne  perdrons  point  nollre 
falaire.  Mais  ce  falaire  ell  vn  falaire  non  mérité^ 
{çniblablç  au  falaire  qiiVn  pere  donne  a fon  fils^ 
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iuy  donnantYii  habit, pour  auoirefcrit  quelque^ 
lignes  d’vn  exemple  J ce  qu’il  fait,  non  querœu- 
tue  le  meiite,  maispoürce  que  c’eft  Ton  fils.  Càr 
Dieu  accepte  la  P erfonne  deuant  l’œuure,  ôc  fa- 
laric  nos  œuures  quoy  quechetifues  & indignes 
pource  que  nous  Tommes  Tes  enfans. 

Ce  n’eft  do'nc  point  de  merueilleS  fi  en  TEgliTe 
Romaine  on  fait  profeffion  de  douter  de  Ton  ia- 
iut.  Car  fur  vn  fi  mâuùais  fondement  que  nos 
propres  mérités, il  eiî:  impoiïiblc  de  baîlir  vue 
ferme  aircurancc , laquelle  plufiofi:  nous  deuons 
fonder  fur  la  prômeile  de  Dieu  en  lefus-Chrifi: 
noftrc  Seigneur. 

Nous  concluons  donc  aucc  TApoftre  faindf- 
Paulau  3.  chap»  aux  Romains  : Quel’ homme 
Æféfxirfoy  fins  les  oeuursi  de  U loy , & eBans  grami- 
icfnsntiiiBifie^fir  la  gr^ce  d’itcluy  par  U rédemption 
ejui  eBen  îefm-ChrifiViï  lerquelles  œuures  il  n’en- 
tend pas  iculemenc  celles  que  font  les  infidèles 
Sc  non  regenerez,  mais  aufii  celles  que  faifoit: 
Abraham , quand  il  a creii , ôc  il  Iuy  a efté  impu- 
téà  iuftice,  & celles  que  faifoit  Daûid  quand  il 
difoit  au  V Bien-  heureux  font  cetèx  dont  les  im- 

quitelyfont  remifis  ; comme  cela  eft  expofé  au  cha. 
4.  de  la  mefme  Epiilre. 

Vrayeld  que  denant  les  hommes,  nous  fônr- 
mas  iuftificz  par  les  œuures  , c’eft  à dire  reco- 
gneus  iuftes  : car  les  hommes  iTapperçoiuent 
point noftrefoy.  Et ainfi S.  Jacques  èhap.  a.  en- 
lèignc  qu'Abrabaima  efté  iuftifié  déuancDieu  p?t 
ce  moyen , comme  enfeigne  jaiiidi  Paul  au  4.  de 
P^pildreaux  Romains  verfi  2.  Si  .Ahraham  a c/ri 
ip/nfie par  les  $smr es  ^ B a dequojfe glm/iery  mais  ne 
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finirons  ce  propos  parla  feiitence  du  mefmè 
Apoftre  aux  Galates  chap.  L ver£  i€,  Kous  Auons 
creuenîefm-Chrift  afin  que  nous  fufsions  mfufie^far 
id  foy  de  Chrlft , & non  point  par  les  eeuures  de  la  foy» 
Reniai,  à Timot.  chap.  i.  Dieu  nous  a fdm4é^& 
appelle'^  par  y ne  fainBe  location , non  point  félon  nos 
oeuures  ^mats  Jelon  fon  propos  arrefté  , (jr  la  grâce  la- 
quelle  nous  a efté donnée  en  lefus  Chrtft  deuant  les  temps 
éternels. 


Chap.  X. 

Des  Oemres  de  Supererogatlon, 

LEs  œuures  de  fupererogation  font  vn  com- 
ble d’orgueil,  dc  vnc  impiété  manifefte.  L A* 
poflre  S.Iacques  chap. 3. dit  que  nous  faihôs  tous 
en  plufieurs  chofes.  Et  Salomon  au  2.  Üure  des 
Rois  chap.S.dit  qu’il  n’y  a homme  quinepeche. 
Et  au  24.  des  Prouerbes,il  dit  que  le  tufie cherrajepi 
fois  y c’eflà  dire  plufieurs  fois.  L’Apoftre  S.  Paul 
mefme  au  7 . chap.  aux  Romains , dit  qu’il  fait  le 
mal  qu'il  ne  voudroic  point,  & que  le  péché  ha- 
bite en  luy.Dont  auffi  les  A p offres  èfioient  apris 
parlefuç  Chrifldedire  tous  lesiours,  Vardonne 
mm  nos  ojfences.  Dont  appert  que  les  plus  iiiÛeS 
d’entreies  hommes  manquent  en  plufieurs  cho- 
fes,^ n’accomplilEent point  parfaiélementlaloÿ 
de  Dieu. 

Au  contraire  l’Eglife  Romaine  enfeigne  que 
Fhomme  peut  non  ieulement  accomplir  parfai- 
tement 


•ftetncntlaloy  de Dieu,niaîsau(îî qitê  plufîeurs 
font  plus  de  bonnes  ceuures  que  Dieu  n a com- 
mandé , & font  plus  iuftes  que  Dieu  ne  veut. 
Telles  bonnes  œuuresplus  parfaidtes  ôc  plus  ex- 
cellentes que  celles  que  Dieu  a commandées, 
font  celles  qu  on  appelle  deiupcrerogation , ôc 
confcils  de  perfeébioii:  aufquelles  l homme  n eft 
pas  tenu,&  sf  l ne  les  fait  point , il  n eft  pas  puny: 
mais  s‘il  les  fâit  & obferue/ilacquiercvn  degré 
de  gloire  en  Paradis  pàr  delfus  le  commun  des 
fainéts , lelquels  if ayans  faid  que  ce  que  Dieu  a 
commandé  ,au{îî  noht-ils  tout  que  iavie 
éternelle.  Telle  eft  la  virginité  perpétuelle, tel  le 
inartyrej  & la  diClribution  de  tout  fonbien  aux 
pauures , & les  vœux  monaftiques  d obcdience, 
pauureté  ôc  châftetéi, 

Ceftedodrine  outre Hmpicte  , peche  contre 
le  fens  commun.  Car  Dieu  en  là  loy  commande 
que  nous  Paymions  ôc  feruions  de  tout  noftrc 
cœur  6c  toutes  nos  forces.  Si  donc  quelqu  yn  fait 
plus  que  Dieu  ne  commande  en  la  loy , il  fert 
Dieu  ôc  f ayme  plus  que  de  toutes  fes  forces, c eft 
à dire  qu’il  Fait  ce  qu’il  ne  p eu  t faire. 

Ainfi  P Apoftre  aux  Philippiens  4.  commande 
de  nous  addonner  à toutes  chofes  iuftes  6c  pures, 
6c  à toute  vertu.Si  donc  ces  œuures  de  luperero- 
gatioh  Ibnt  chofes  pures, 6c  vertueulcs^ellcs  font 

donc  commandées.  r ■ 

Que  fi  ceux  qui  s’addonnent  aux  cEUurés  de  fü- 

pererogation  ont  la  force  de  les  faire,n  eft  ce  pa^ 
Dieu  qui  lent  adonnécefteforcc  ? P tii  Uieula 
leur  a donhée  n’a-  ce  pas  efte  pour  s eil  feruir  ? ils 

font  donc  oblige^  a faire  CCS  œüüresi  Ht  ainh  se 
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lie  font  plus  œuures  de  füpererogation.  , 

Que  fl  VOUS  confîderez  çecy  deprésjvous  troù- 
tierezque  ces  Meflîéurs  qui  le  vantent  plus  qüc 
Dieu  ne  veut  & ne  Gommandc»cuiclent  eftre  plus 
iuftes  que  les  Anges  : CartoutÆ  laperfedion  des 
Anges  confifle  à faire  la  vol dn té  de  Dieu , & non 
pointa  faire  plus  qu’il  ne  commandé,  cotnmeil 
cfi  dit  au  Pfeaumeio^ , ^nges  pmjjams  en  yettu  qui 
fmHes  fon  commandement  en  oheyjjans  k la  yotxdcfa 
parole,  fes  lYltmHres  faifans  fon  bon plaifir. 

Mcrme  ie  dy  que  toute  la  iuftice  de  Icfus- 
Chrid,  qnac  à fon  humanité, n’a  confifté  en  autre 
choie  qu*a  faire  la  volonté  de  Dieu.  Pourtant  il 
dit  au  chap.  de  S.  lean.  lefutsdejcenduduciel 
pour  faire  non  ma  "volonté^  mats  U Volonté  de  celuy  qui 
m a enuojéy  êc  aux  H eb.  lo.  7^'le  yoicy  oDnu  pourfai^ 
re taÿolonté^hmû ces  MefîieurS auecleürs  œuures 
de  füpererogation  fe  trouueront  plus  iuftcs  de 
plusparfaids  que  Ïefus-Chrhl. 

Aulîî  eil-il  necelîaire  qu’en  faifànt  ces  œuures 
de  füpererogation  , ils  lacent  ou  la  volonté  de 
Dieu  ou  la  leur  : Orne  font-ils  pas  la  volonté  de 
Dieu,  puis  qu’ils  dilent  que  ce  font  œuures  que 
Dieu  n’a  pas  commandeeshls  font  donc  leur  vo- 
lonté : Commet  donc  ofent-ils  dire  que  leur  vo- 
lonté cft  phi^  parfaide , & plus  excellente  que  la 
volonté  de  Dieu. 

^ Et  comment  eft-cc  quela  virginité  pefpciiucl-' 
le, le  martyre,  dL  les  vcéux  monaftiques  feroiét 
ils  meilleurs  que  le  commandement  de  Dieu 
d aymer  Dieu  de  tout  font  cœur,vcu  qu’aymçr 
Dieu  eft  vne  chofe  toufioùrs  bonne  de  lainde  & 
necellairê,;mais  le  célibat  de  le  martyre  font  cho- 
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fes  qui  mefmes  font  vicieufes  & concîamnabîcf 
fl  elles  font  fans  aniojr  de  Dieu.  L amour  de 
Dieu  cft  touliQurs  fainil:  &c  bon , mais  ces  chofes 
fc  peuuent  faire  par  kypocrific,  ou  par  defefpoir^ 
ou  par  ambition:&  ne  font  bonnes  qu  à caufe  de 
l’amour  de  Dieu.  C’eft  chofe  bonne  &lain^e 
que  le  Martyre , mais  c’eft  lors  que  Dieu  nous  y 
appelle  & oblige , car  y courir  fans  neceffité  eft 
Yne  témérité,  Mais  quand  Dieu  nous  y oblige  en 
forte  qu  on  ne  peut  ckhapperfans  renier  lafoy 
Chreftienne  v^lpts  coftvne  chofe  necclTàirc  ôc 
bien  exprelîément  commandée  en  l’Euangile. 
Donner  tous  les  biens  aux  pauures  feroit  vne 
mefchanceté  en  çeluy  qui  auroit  plufîeurs  en- 
fans.  Le  vœu  de  ne  ft  marier  iamais  cft  bien  fou- 
uentvn  piege,&  vne  occafion  d’offencer  Dico,& 
vne  allumette  de  mauuais  dclîrs  : Tant  s’en  faut 
que  ces  chofes  foient  meilleures  que  ce  que  Dieu 
a commandé.  ' 


C H A P.  XI. 

î)ns  s aT  I s c T IOlNS 

abondantes  des  Sam£îs^  moines  y que  le 
Tape  difîrihue par  les  Indulgences . 

T ’Eglise  Romaine  tient  qu’il  y a pluficurs 
Sainéfcs  qui  n’ont  gueres.peché,  ^ ont  beau^: 
coup  fouffertj  & qui  par  çonfcquent  ont  plus 
fouffert  de  peines  que  leurs  pechez  n*ont  mérité. 
^ ^ ce  qu  on  appelle  làtisfaétions  fii-r. 

SJ  e’eft  a dire  le  furplus  que  ces  SS,, 

‘ H:  " 
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oiit  payé  â Dieu  plus  qu  ils  ncécuoient.  De  cc^ 
rang  font  principalement  le^  moinesxar  ils  font 
profelïîon  de  faire  forces  pénitences  , iSt  fàtis fa- 
ctions, tellement  qu’ils  en  ontdc  reftcpour  en 
accommoder  autruy. 

Ccfurplus  de  peur  qu’il  ne  foit  perdu,  le  Pape 
le  recueille  au  thre:  or  de  rEgliie , ôc  le  diftribue 
au  peuple  par  les  indulgences , &le  çonuertiten 
payement  pour  les  autres  ; y ioignant  aulîi  ce  qui 
cft  de  fuperabondant  du  mérité  de  Icfus^Chrift- 

Oreft  ce  vne  Drcfuppofîtion  bien  hardie , que 
de  vouloir  nous  perfuader  que  Dieu  acceptera  les 
coups  de  foiietjlcs  battures,les  ieufnes,les  pèleri- 
nages de  làinCt  François  ou  fàinCt  Dominique 
en  payement  pour  la  punition  dcuëauxpcchez 
d’autruy,  comme  fi  vn  iuge  criminel  traiCtoit 
plus  doucement  vil  prilbnnier  en  çonfideration 
de  ce  qu’vn  fié  amy  s’eftfoüettéjOÙ  a ieufiié  plus 
qu’il  n’clloit  obligé. 

Aufïî  eft  ce  aceufer  Dieu  d’inluftice,  d’eftimer 
qu’il  enuoye  à quelqu  vn  plus  de  maux  que  fcs. 
pccliez  ne  méritent. 

Et  c ’efi:  mal  mefurer  la  gradeut  du  péché,  8c  ne 
recognoiftre  point  quelle  peine  il  mérité , d’efti- 
mer  que  quelques  ieufiics  ou  batures  en  celle  vie 
puifient  ellre  vnefatisfaCtîonplufquelufïilante,^ 
puis  que  lefus  Chrillauj.derainCt  Matthieu, dit 
que  ceiny,  qui  appelle  Ton  frere  fol,  mérite  la  ge-, 
heiine  du  feu , de  que  fainCt  Paul  en  la  i.  aux  Co- 
rinthiens 6. dit  que  mefdire  de  ion  prochain  mc^ 
rite  d’ellre  exclus'du  Royaume  des  Cieux. 

Q^efila  fatisfaClion  de  lefus* Chrill  eftliif- 
liiânte  pour  la  peine  deuê  à tous  nos  pechess^ 
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qa  cft-il  befoin  d*y  a^iouftei*  les  fatisfadions  deS 
hommes  ? Pourquqy  voulons  nous  que  Dieu 
prenne  deux  payemejns  dvne  mefmé  debte, 
quand  le  premier  payement  eO:  luffifant  ? 
accoupler  dignement  le  bénéfice  ‘acre  du  fils  de 
Dieu, que  de  le  ioindre  auec  des  pclcrinagcSiauec 
vne  haire , vne  corde,  & des  batturcs  de  moines, 
pour  faire  enfembie  le  total  de  noftre  payement 
fatisfadtion  enuers  Dieu  ? Qv^  fi  Dieu  a falarie 
trefiargement  tous  les  trauaux  des  laindts , com- 
ment, ce  qu  ôn  dit  eftre  méritoire  pour  eux,|^ut 
il  eftre  fatisfadtoire  pour  autruy?  Comme  fi  ic 
voulois  que  les  pielmes  deniers  dont  ie  me  luis 
acquis  vne  maifon  > feruilTent  auffi  à payer  les 
debtes  d’autruy-  Et  en  choie  fifaindle  &fiim- 
portâte,  QU  il  s’agit  de  rioftre  réconciliation  auec 
Dieu , fera  il  permis  de  forger  des  articles  de  foy 
jfà^ricla  parole  de  DieuvCar  ou  eft  le  moindre 
de  cela  enl’EfcritureSaindte?  Quinevoidque 

cela  eft  forgé  exprès  pour  amalTer  des  richeiles, 

de  haulFer  l'Empire  du  Pape,  lequel  cueille  de 
grands  profits  de  ces  grads  pardons  Sc  Indulgen- 
ces, & lubilé,  auquel  il  fait  venir  à Rome  de  tous 
les  bouts  de  l’Europe  le  panure  peuple  quérir  la 
remiflion  de  fes  pechezîQui  eft  vn  des  points  cj 
quel?  il  déployé  pluspuilFamment  fa  dominatio, 
& ferend  gradement  rcfpeétable  entre  les  hom- 

mes.®  ...ira: 

le  voudrois  donc  fçauoir  quia  mis  les  lounran- 

çes  des  Sainéts  danslc  threlor  du  Pape;  Quand 

a commencé  cefte  diftribution;  Comment  ic- 

rons nous  afieurez  que  Dieu  aura  ce  payement 

pouragrcable  2 Pourquoy  les  Pontifes  del  aii^ 
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ejen  Teftamcnt  n’anovetit-ifs  point  de  te!  thr?; 
for  auquel  ils  recue.liiflcnr  les  t„uauÆ;„a: 
BondantsdeNoéjd’AljrahaiT),  de  lacob.oudc 
Moj'fe , lequel  furplus  ils  ont  lailTé  perdre  par 
raauuais  mefnagcî  Pourquoy  Icfus^Chrift  ny  Tes 
Apoftresjpefe  iont-ils  aduifez  déparier  de  ce 
thrcfor.nydes  fatisfaftipns  d’vn  homme  pour 
vn  autreîiefquelIe^/'Apoftreiaina  P..ulaieno. 
re , quand  il  dit  au  6.  de  . Galates,quecfear»»  rjrre. 
rt  (in  f*r^.  Que  fi  quelquVn  n’avant  befoin 
que  de  dixnenf  mille  ans  de  pardon  3 en  gaigne 
cens  niillc  ^ comme  cela  Te  peut  faire 

aifeipenf  à Rome  chafqucipur)  que  deuiendrôc 
les  cent  vingt  &vn  mille  ans  de  pardon , dont  il 
que  faire!  Certes  ces  çhofes  puent  à les  re- 
muer, & font  vri  horrible  corruption  de  la  Reli- 
gion Chrefliennc. 


J . 

CW.Afs  Xli.- 

^ ^ ^ L L E P RE  S E N C E 
ducorpdu  Seigneur  au  Sacrementy^  de  U 
TfAnjfuhfiantmkn, 

SI  tous  ces  abus  cy  deOus  expofez  n efloient 
point  en  hEghïc  Romaine  , ficlRceque  le 
Rul  erreur  de  la  TranlTubftanriation  feroit  fuf- 
fifanr  pour  chafler  de  l’Eglife  Romaine  vne  per- 
lonne  loigneufe  de  fon  faiut  : Puifque  l’Efcriture 
SainCte  déclare  que  les  Idolâtres  n'entreront 
point  au  Royaume  des  Çieux.  Oriln  y a point 


de  plus  grande  idolâtrie  que  d’appeller  vn  raor- 
ceau  de  pain  Ion  Die^u  & Ion  Createur5&  d’ado- 
rer vn  Dieu  faidl  auec  des  paroles  : vu  Dieu  qui 
peut  efltC  iefrobbé  : qui  peut  fe  tnoifir , & eilre 
mangé  par  les  vers.  Ëc  ces  lüots  de  manger  Dieu, 

6c  de'lcucr  Dieu  , & de  porter  Dieu  en  procciïiô, 

Tout  façons  de  parler  qui  font  herilFer  leschc- 
neüx^&efquelleÆicu  eft  grandement  deshono* 
ré , & la  religioii  CHreftienne  expofee  ch  oppro- 
bre aux  Payehs  dc  infidèles  : Et  n y a rien  défi 

fcandaleux  que  CCS  Canons  penicentiaux  de  lÊ- 

giife  Romaine,  &:  ces  Cautelles  de  la  MeiTequi  Canon 
fe  rrouuent  es  Mefllls,  ou  eft  ordonne  ce  qu  il 
faut  faite  , s’ils  àduenoic  que  les  fouriscuiîcnt 
emporté,  ou  rnangé  le  corps  du  Seigneur,  oü  h tor- 
ies vers  s’y  eftoient  mis , ou  fi  le  Preftre  auoit  re-*  loditvcl 
uomy  fou  Dieu  par  infirmité»  Itèin  quand  on  comedit 
Yoid  deuaiit  TEglife  des  BilicttesiPans  vn  luif 
reprefenté , lequel  donne  des  coups  de  couteau 
à la  Sàinde  Hoftic , dont  fortent  des  ruifleaux  de 
fang,  puis  la  ictre  dans  vnc  chaudière,  en  laquelle 
fut  troüué  le  corps  de  ^Icfus-Chriil  vifible,  6c 
boiiillant  éri  vue  chaudicrci  Ces  opprobres 
qu’on  fait  fouffrir  aü  corpS  de  lelus-Gbrift  ionc 
beaucoup  plus  grands  que  toute  l ignominie  qu  il 
a fouffcrtc  en  la  Croix  : Car  eftre  crucifié  par  les 
hommes  n’eft  pas  chofe  fi  honteufe  que  d’eftre 
mange  parles  rats,  &eflrc rendu  parle  vomif- 
fement  d’vn  Prcfl:reÿ&  eftant  coupe  de  couteaux, 
efire  bouilly  en  vne  chaudière.  Or  toute  l’igno- 
minie que  lefus -Grill  a foufferte  en  la  croix  a 
efic  pour  nofte  filât  & rédemption:  mais  celle 
ignominie  qu’on  fait  fouffrir  encorcs  a Icfus- 
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Chrifl:,  fie  fert  de  rien  a noftre  rédemption,  lai 

quelle  il  a défia  accomplie  en  fa  mort. 

Qui  plus  cft,  comme  ainfi  foit  que  Icfus^ 
Chriftinftituantle  Sacrera  entrait  mangé  âc  beu 
àuef  fes  difciplesil  senfuit  par  la  doétrine  de  l’E- 
glile  Romaine  que  lefus-Chrift  fe  fera  mangé 
loy-racfme,  Sc  aura  beufoncorps  , puisqu'on 
veut  que  le  corps  foie  auûî  au  calice.  Orqu’vn 
homme  fe  mange  foy-mefme  tout  entier, & boi- 
ue  fon  propre  corps  eft  vue  chofeplusmiracu- 
ieufe  que  la  création  du  mondes  Etneantmoins 
dvh  fi  grand  miracle  on  n'en  peut  produire  au^ 
cun  fruiét , ny  dire  que  fert  à noftrc  falut  que  le- 
fus-Chrifi:  ie  foit  mangé  foy-mefme , Sc  ait  eu  fa 
telle  & fes  pieds  dans  (on  eftomachi 
Heb.i.  loint  que  l’efciiture  nous  enfeignfe que  lefus- 
Verf.  7»  Chrill  eft  vn  vray  homme  ayant  vnvray  corps 
Verf  femblable  an  nollre.  Or  il  eft  certain  que 

îj[  ^ lefus.-Chrift  a (on  corps  en  cent  mille  lieux  di- 
uers  enmefme  rempsîs*il  cflloing  de  foy-mefme 
s'il  a fon  corps  entier  en  chalquc  point  de  bHo- 
llic  , Sc  pat  confequem  les  pieds  Sc  la  tefte  en  vn 
mclme  point, il  s’enfuit  neceftàirement  qu’il  a vn 
corps  bien  dilTemblable  aunoftre^  &parcon- 
fequent  qu’il  n’eft  plus  noftre  frère  ny  homme 
comme  nous. 

Adiouftez  que  par  la  confclîioiidSm  chacun, 
plufieurç  Preftres  meinent  vne  vie  impudique, 
lefqucls  ncantmoins  ( fi  on  les  croit)  apres  s’eftre 
foüill  ezdepaillardifc,  viendront  à faire  îefus- 
Chnft  auec  des  paroles,  & créer  leur  Créateur.^ 
bref  à faire  vne  chofe  querous  lesSainds  Sc  les 
Anges  enferablc  ne  fpuroient  faire  car ‘ils ne 

fçaoroient 


içauroienc  faire Ïefus-Chnftj  rèu  qu  ilcftdcfiâ 
fait  : tout  ainfi  qu’il  leur  feroitimpoflible  de  faire 
Sçleil  5 ou  la  Lune , veu  qu’ils  font  defia.Et  au 
bout,tout  cela  fe  refoult  en  vn  trafic  fordide,  pac 
lequel  ont  fait  Icfus^Crift  pour  peud  argent,^ 
lesMelFes  fc  vendent  plus  ou  moins  félon  la  gra- 
deur  de  l’appareil.  On  porté  Dieu  au  maladesj, 
mais  toufiours  en  payant  : Car  aufli  fcroit-il  rai- 
fonnable  de  faire  Dico^ponr  néant  2 Et  quand  le 
Preftre  retourne  de  ehêzlc  maladejle peuples  a-= 
genoiiille  deuant  le  Giboirey&  l’adore  encor  que 
bicnfoiuicntiî  n’y  ait  rien  dans  le  ciboire. 

Ayant  confideré  ces  chpfes , i’ay  dit  en  raoy- 

'mertne  ,quc  cefte  Lranlïubftantiationeftantcp- 
battue  de  tant  dé  raifoiis,  ^ cnuclopecdetan^t 
de  contradiûions  dcabfurditcz , il  eft  impofiibk 
de  lacroircafi  ce  n eft  que  la  parole  de  Dieu  nous 

oblige  exprefiement  à la  croire:  Là  deflus  i’ay  eo- 
fuite  la  parole  depieu^  ôc  confideré  attentius-n 
ment  l’inftitucion  dé  ce  Sacrement. 

La  i’ay  troüùé  que  ceusdeTEglife  Romaine 
font  bouclier  de  CCS  paroles  du  Seigneur,  cecyefl 
tno  for/?s:Mais  ic  netrouuepoinc  que  lefus-Chnft 
ait  êiityCecj  efi  trahjfahk^ncié  en  mon  çorfs,  -Faut  donc 
confidercr  qu’en  ce  paffage  ïefus  Chrift  inftitue 
vnSacreraenr,&  qu’en  la  célébration  d’vn  Sacre? 
ment,  ileftoit  Conuenàble  qu’ilfc feruift depa? 
rôle  Sacramentelles,  & conucnabîes  àl a<?doi> 
prefente.  Et  que  c'eft  Fordinaire  de  1 Efcritiirc 
d’attribuer  aux  figncs  & Sacreménsle  nom  des 
çhofes  qu’ils  fignifient.  Comme  en  la  ligne  fui- 
uante  ïefus- Chriü:  dit  ce  caîiceeji  lâ  notmefls âUiancCy 
àppcllant  le  calice  vns  alliance  , combien  qü’vn 
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ne  foit  point  Vne  alliance  en  effet,  mais  b"l 
en  cft^l  le  Sacrement  ôc  fi^ne  facré,où  cômemo” 
ration , comme  léfus  Chrfftaciiouftepuurs’ex- 
pofer. 

Le  mal  vient  de  ce  qiî’on  aîlegtie  cés  mors:  Ce^ 
(yeJ}mêncorps:ïQngnis  efeourtez  fans  allcguet 
le  palTage  entier  :.ou  nous  trouuons  que 
çhrtppnnt  lepâiny  le  rompit,  le  b^mt  CT  le  domt  difant^ 
Trene^^man^e^ ,cecj  ejl  mon  corps  qui  ejî  rdpupour  veut" 
f^tfîes  cety  en  commemor4tion  de meyi  par  lefquelles 
paioles  il  appert  / c|ue  Iclus-Chift  donna  du 
pain  : Or  on  ne  donne  qii’apres  la  confecratioai 
G eitoit  donc  encor  du  pain^pres  la  cofecration, 
Cerrainemet  quand  lèfas-Chrift  a dit,Ce(rjfy?wo>î 
;cecy,îl  entendoie  ce,c|n;ii  donnoit  corn*'» 

m e s il  difoir , C e que  te  vous  donne  eJJ  mort:  corps. , O r 
les  Euangcliftes  termoignent  que  lefirs.  CKrift 
a donné  du  pain:  ^ Jefas 

dit  que  ce  pain  efl  fon  corps,  5c  non 
pas  que  ce  pain  efi:  changé  ou  tranflubllanrié  en 

ion  corps,.  Or  le  pain  iPeft  point  le  corps  de  le- 
Lus  Chrifi:  en  fubltance,  mais  il  eli  le  corps  de  re- 
fus Chrift  en  Sacrement  & en  commémoration, 
comme  fefiis  Chriiladioun:e:5c  en  mefme  façon 
le  calice  cfti’alliancc. 

VeiPzj,  ous  trouuons  au(îi  que  ïefns  ChriH:  a dit  que/ 
le  cÀhceeJlUnouuelle  AÜmnce  en  fonftn^.  Dont  ap- 
pert que  ce  calice  n efl  point  le  fang  de  lefns 
Chiid;,  C^r le fang de lelus  Chrilln’cit  pointait 
fafig.de  îefus  Ghiift  • 5c  n’eft  point  J'aiilance en 
fon  fang. 

Teif.  ’4.  Nous  trouuons  !a  m^fine  , que  Icfus  Chrift gs" 
sfirque  ce  pain  & ce  calice  efl  vne  com  merftora* 
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pon  de  luy,  G€  ii’eft  donc  pas  luy  mcfme. 

î^^oiis  trouuons  la  mefme  que  Icfus-Chrift  aMact.iéJ, 
dit , le  ne  hoiray  plus  defoi-rndis  de  ce  fmiB  de  Vigne  , il 
beuuoic  donc  du  fruid  de^vigne  èc  noiiciu’faqg. 

Nous  trouuons  en  fuitte  que  rApoftre  SiPaul  • ’ 
ditjque,  nous  mdngeons  de  ce pdln  tT  hemtns  de  ce  cdü- 
(ûy  pour  annoncer  Id  mprt  du  Seigneur  , & le  inefme 
Apoftrp  en  la  I.  aux  Corinth,  ch.  lo.  Le  pain  que 
nous  rompons  efi  U Communion  du  corps  de  Chrisî*  L £■* 
glife  Itom^ine  contredit  a P Apoftre,  & tient  que 
ce  n’eft  pas  du  pajii , mais  de  la  ch4ir;&r  que  npus 
nç  le  rompons  pas; car  le  corps  demeure  entier  en 
charque  miette  de  THoftie.  Notés  ces  mots , le 
pdln  que  nous  râpons  y car  on  ne  rompt  qu’apres  la 
cpnrecrarion:  ç’çft  epeorçs  du  paip  apres  la 
cpnfecratiop^ 

Pourtant  auffilcs  Apoftresn^ont  fait  aucune, 
adoration  en  ce  Sacrement , qui  euft  çfté^en  eux 

vnc  extremeirreuerenccj  s’ils  enflent  mange  ou.  ^ 

facrifie  le  corps  de  îefus  Chrift  fans  adorer. 

Et  par  ce  moyen  Iefus  Chrift  eufteudeux 
eprps  contraires  en  mefme  temps.  Tvn  alïis  a 
table  paflible  , inflime  & mortel,  qui  parloir  & 
fp  mouuoic , l’autre  es  bouches,  & eftomachs 
des  Apoftres  qui  eftqit  impafliblc  & fans  infir- 
mité *5  ne  parlant  point  ^ 6s  ne  pouuant  fe  rapu? 
noir. 

Çt  puisque  ludansa  pris Iç  Sacrement  auec les 
aptres  Apoftres;  6z  que  lors  le  diable  eft  entre  en 
luyjCommedifentlcs  Euangeliftes,il  s enfiiiuroic 
que  Iefus  Chrift  & le  diable  feroicntenfemble 
entrés  en  ludas,  quelcdiable  y auroiteftelq, 

plus  fort,  Au  6e  de  SJc^^n  Iefus  difanr , 
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luttes  mAngemd  chAlrkyie  iUrnellt  ^ ne  parle  poinï 
àe  la  manducation  du  Sacrement:  car  pîuncurs 
çn  mangent  fans  auoir  vie  eccniclle.  Tcfmoin 
ïudas  &:  infinis  hypocrites.  Et  quandlamefmej, 
il  dit  j,  si  vous  nt  mingeXjA  çhair  du  fils  del'homme^ 
vous  n^auré^point  U il  ne  parle  non  plus  du  Sa- 
crcmcntrcax  fans  la  manducation  duSacremenr, 
plufîeurs  ont  la  vie  crcrncllc,  tcfmoin  le  bon  brt  v 
gànd  Ôc  pluficurs  fideles  qui  n*ont  moyen  d’y 
participer.  Dont  auili  Icfus-Chrifc  aduertitque 
fes  paroles,  font  crprit6<:  vie  j afin  que  nul  ne  les 
preine  charnellement.  Et  nousaduerrit,  que  fou 
fang  fe  boit  en  croyant&  non  en  auallant,  quand 
il  dit  i Q^l  croit  en  moy  n dura  UmAts Joif.6,  verf.  5ÿ,dc 
peu  apres.‘j^t,  j croit  en  moy  à vie  etermUe^  ie fris  lepdin 
de  Vie  ^ mpnftranc  par  la  que  ce  painfe  prend  en 
croyant. 

Meu  par  ces  conflderations  i’enfuis  reuenu  à la 
fcntcncedc  lefus-Chrift,  en  S.îcan  chap.  12.  ou  il 
nous  aduertiCj^wtf  nous  ne  t durons  pas  toufiourSyCe  qui 
feroit  faux  s’il  eftoit  toufiours  enclos  fous  vnc 
oubiie,<*îcfîon  lefaifoittouslesioursenlaMcf-' 
fe.  On  refpond  que  nous  n’auons  plus  lefus- 
ChriO:  viliblemcnt,  le  répliqué  qu’auoir  lefus- 
Chrifl  inuifîblemcnt,  eft  toufiours  auoir  lefus- 
Chrift.  Celuy  feroit  menteur  qui  diroitn’aaoir 
point  d*argenr , pource  que  fon  argent  cft  cache. 
Ainfî  lefus  Chrift  a.ui£>.  de  fain6t  leanvcrf.  18. 
parle  ainft.I;  delaijfe  le  monde  nten  vay  a mon  peret 
iiC  au  17.  \e  ne  fuis  plus  dumonde^gy^c.  Sentences  qui 
feroient  faufles  li  Icfus  Chrift  eftoit  demeuré  au 
monde  caché  fous  Tepccc  du  pain. 

Que  fi  lefus-Chrift  en  montant  auCicl  cft  ds- 


meure  en  terre , il  s*enfuie  que  s’en  allant  il  cà 
s’en  eft  pas  allé,  Sc  que  montant  au  Ciel&nê 
bougeant  de  la  terre, iis’eftcfloigné  de  roy-mel» 
me , 5c  en  eft  deuenu  plus  haut  que  foy-tnerme, 

& eil  party  fans  bouger. 

Tout  cela  fous  ombre  de  ces  paroles, Cecy  eÜ: 
mon  corps , pour  rinrelligence  derquclles  on  ne  i.Cor.  id 
veut  point  receuoir  rexpofition  de fainiSt  Paul  Verf.ié. 
qui  nous  aprend  à les  traduire  ainfi. 
rompiejl  U communion  de  mon  ^:^?>y7^.Combicn  de  fois 
en  l’Eferiture  Saindfce  eft-il  dit  que  nous  fommes  . 
le  corps  de  Chrift?  s'enfuit-il  de  là  que  nous 
foyons  craDlTubftantiez  en  Ton  corps? 

Bref  la  MelTe  vuide  ce  procès,  & cft  claire-* 
ment  contraire  à la  tranirubftantiation.Car  apres 
les  paroles  de  confecration  pronôcces,le  Preftre 
parle  corame  croyant  que  c’eft  encoresdu  pain. 

Le  Preftre  tenant  l’Hofticconfacrec  demande  à 
Dieu  qu'il  <L\z  ceHe  o^rdnde  dttpi  dgreâhle  uât4  il  a 

ei* d^rea^le le facn^ced' : quellcïm^icté  Cezoit- 
ce  de  demander  à Dieu  qu'il  ait  lefus-Chrift  auÛî 
agréable  qu’vne  belle  oferte  par  Abel  ? Qm  plus 
cft,  le  Prcllre  demendc  que  Dieu  ait  celle  offran- 
de qu’il  tient  agréable  par  lefus-Chrill  , il  ne 
croit  donc  pas  tenir  Icfus-Chrift.  Etpouroller 
toute  doute,  long  temps  apres  la  confecration 
regardant  le  pain  & le  vin  pofez  fur  f Autel,  il  dit 
que  ce  font  des  biens  c{jie  Dieu  crée  toujours  ^ 
henitey'fanBifiepirl  e s v s-C  h R i s t.  Y a-ilricn 
en  cela  qui  puilTe  eftre  dit  du  corps  de  îefus 
Chrill?  car  peut-il  eftre  appellé  des  biens  Dieu  le 
crée-il  couhours , Dieu  le  viuifie-iltouliours? 
Dicucrce-il  le  corps  ôc  le  fang  de  LChr.par  Iefus 
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clirift?  IlsQntdoncfaiâfînçm^^ntJc  çackerçes 
cKofcs  au  peuple^&’nc  les  prononcer  qu’cn  La- 
tin , & ce  âuec  rn  fop  pfeçipitç  ôc  à voix  baiîe  de 
peur  dVflre  entendus» 


Chap»  XIII. 

PF  ^acmifiçe  de  la  messe 


IE  diray  auflTi  quelque  çîipfe  du  facrifice  de  h 
McfTc.  Le  Preftre  prçtend  facrifier  rcellcmcnç^ 
Jç  corps  de  îefus  clirift  çula  Melle , pour  la  re* 
demprion  des  viuans  & des  morts.  ce  facrifice 
efvbpn,  ilfâut  quç  Iefus  chrilï Laie  inftitüc:  car 
qui  ferok  fi  i:cmer|irç  de  facrifier  à Dieu  fon  prQ-» 
prcfils,  qui  eft  vn  naefiu^  Dieu  auecluy,  f^ns  que 
l!)ieu  Lâiç  ÇQmniandfe  ^ C’ell  la  ou  principale- 
ment Lay  troquf  foiblçsles  Do6leurs  deLEglife 
ILomainc,  Car  ielesay  (ouuenr  fommes  & inrer-- 
pellés  de  me  mcnfl^^èrle  pafTage  de  la  parole  de 
Dieu,  auquel  comqiandeipent;  leur  foie  fait  de 
ffcrificriccoyps  idç  îefus  Chrill  î mais  ils  noue 
iamais  peu  me  rjen  raonftVerla  delTus  : Q^lquea 
vnsdilent  que  Iplus  Çfrilla  dit  : , c*cft: 

I dire  s S4crîf,flmp.corps\  g*est  a dire,  efj 
du  leur  dc  delqurinuciKion,  D/aucrcs  allèguent 
quelques  paiTages  du  vieil  Teftamcnt,  ou  Dieu 
parle  des  façrificcs  de  LEglifç  Chrellicnnc  : mais 
îfallcguenc  aucun  palfage  quidie  que  ces  facri- 
iacès  foicnr  facrificcs  du  corps  de  Iefus-  Chrift  au 
âacrcment.  D’autres  difent  que  lefus-Chrifta, 
4it  : Cecyeft  mon  corps.  Mais  quand  mcfme  ce  feroie 
if  corpsdelefüs^Chdftaufens  qu’ils  ientcdçnr^- 
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h eft-ce  (|ue  dire  , Cecy  efi  mon  corps , n’cft  paî 
commander  de  facrifier  ce  corps.  Bref  en  vnc 
diofe  fl  importaurc,  ils  ri’âllcgncnt  aucun  paf^ 
fage  expr.es,  ny  aucuiîe  ibftitution  de  ce  facrifi- 
ce  par  lefus^ChriftoLàdeirusray  ditcnmdy-mcfi 
me,  aüifterois-je  à vh  ftcrifice  inuenté  par  les 
hommes  r"  Et  îe  faciifice  de  la  mort  de  Icfus* 
Chrift  chant  (uffifant , qü’eft-il  befoin  de  le  fa» 
crifier  encore^  ? Ou  eft  ehtoutcrinflitution  dii 
Saindt  Sacrement  dé  îa  Cene:la  moindre  tracé 
du  SacrihcG  du  co^ps  diî  Seigneur. Veu  que  lefus- 
Chrih  ne’preicnte  rien  à Dieu , n’clleue  poiilc 
d’hoftie , ne  parlé  poiflt  défacrifier,  & qùcles 
Apoftres  ne  font  aucune  adoration , qui  eft  .vné 
adion  ncceiïairc  ch  toutracfif!cc;5c  encoresplul 
èn  vn  faciifice  nouuellernenc  inftitué,  afin  dé 
feruir d’exemple  6c  de  rciglc  poür  râuenir. 

' Cela  ehant  plus  clair  queîe  iour,  îa  vocatio^ 
des  Preftfes de l'Eglife  Romaine,  tombe  necef- 
fairctnenc  6c  deuieht  hïutiko  Car  ils  font  eftablis 
exprès  pour  cilrô  facrfficateurs  du  corps  dé 
îeius-  Chrift , qüi  eft  vne  charge  imaginaire , que 
lefus- Chrift  n’a  point  éftabliSÿ  6c  que  les  i^po- 
flres  n’ont  point  euÈ  : 6c  dont  il  n’y  a vh  feuî 
mot  en  tout  le  nouueauTeftameht*  6c  cependac 
ce  font  ces  Meffieuf s , qUl“  iûftftent  a demander 
aux  autres^raifonsde  leiir  vodaribn.  La  parole  dé' 
Dieu  né  parle  elle  pô'intdc  Pafteurs,  Dodeurs 
6c  Miniftres,  mais  ou  eft-ce  qivélîe  parle  de  fa- 
crificaieurs  du  corp^de  îefus-  Chrift?  Sans  ejfnfieà 
dhPApoftre  aux  Hebriciix  ?chap.  5?.)  ne 
(i  fait  point  àeremif  ion  de pcchtXj:  or  l’Eglife  Ro» 
mains  appelle  la  Mefte  vn  ficrihcc  nonTaDgfant" 


1 


ji  , ■ . 

Si  dit  que  ie  fang  ne  s’cfpand  point  hors  des  vai- 
ncs du  corps,  La  Mcfle  donc  nefcrtpointà  la 
remiiîîon  des  pcchez.  SilcTangne  bonqe  fous 
les  cfpeces,  il  ne  s'efpand  donc  point  fous  les 
cipeces  , car  toute  efFuffion  e(î  vn  inouuemenCv, 
Le  mefme  Apoftreau  chap.  lo,  die  qt/e  icfus 
par  V ne  feuie  oblation  a confacrc  pour  toufîours 
ceux  qui  font  fandihez.  Voyla  vne  feule  oblation 
& fa  vertu  pour  toujours,  Sc  afin  d’exclure  la 
réitération,  il  dit  au  verfet  lo.  que nous  fommes 
fandifiezparroblatiô  ducorpsde  Icfus-Chriil, 
VNE  FOIS  faille.  , 

Et  eft  chofe  grandement  confiderable , que 
lEpidrc  aux  Hebrieux  a pour  Ton  fujer , detrai- 
/ â;er  exprès  à plein  fôds  de  la  facrifîcature  del’E-r 
glifc  Chrefticnne,  &:  toutesfois  ne  dit  pas  vn  feuf 
mot  du.fàcnficc  de,  f Eucharifl;ie,&  ne  parle  pas 
feulement  du  Sacrement  de  la  Cene. 

, Le  comble  d'impicté  eft  en  ce  qu’on  fait  la 
MelTe  plus  excellente  qûe  la  mort  de  lefus- 
Chtift.  Car  l’Apoftie  nous  parle  de  deux  facrifi- 
ces,  dont  l’vn  eft  le  ÙcviBcp  d’Aaron  ,raurre  eft 
lelacrihce  de  Meichifedech  beaucoup  plus  ex- 
cellent qucceluy  d’Aaron  : Tvn  fanglant  l’autre 
non  fanglant.  Or  en  l’Eglife  Romaine  on  tient 
que  la  Mefte  eft  je  faedhee  de  Meichifedech: 
mais  onmet  la  more  de  lefus  Chrift  au  rang  des 
facnfices  d’Aaron  , corne  eftanr  vn  facrifice  fan^ 
glanr.  Par  ce  moyen  le  preftre  fair  en  la  Mefte 
vne  mcillciite  aâion  que  ce  que  iefus  Chrift  à 
fait  en  la  croix.  Et  toutesfois  la  mort  de  lefus- 
Chrift  (uiîic  feiiic  pour  la  rédemption  du  genre 
Iiumain .-niais  il  faut  grand  nombre  de  Meftes 
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bôur  tirer  vtic  feule  ame  Ac  piugatoite.  Enc©- 
le^fain-ilics  payer  : apres  auoir  paye  » onc- 
meure  î?a  douce  fi.  cela  n eft  poin^  mutile. 

Lecp.vel  fx.iince  de  la  Mefle  en  cela^paroil^ 
efirc  nul  J»  en  cet]ücen  tout  iactifice  ilraut  lU® 
ce  qu’  on  offre  en  facriBcc  foicconfacré.  Or  on 
prétend  facrifier  k corps  du  Seigneur , lequel  ne 
peut  eftie  conficré.  Car  quvpourroit  confacrce 
le  fils  de  Dieu  lequel  eft  ceiuy  feul  qoi  nous  con- 
fâcre  ? Aufii  la  chofe  confacree  qu  on  ofirc  en  la 
Meffe  ne  peut  efire  îe  pain:car  on  tiet  que  ce  Ujeft 
plus  pain  : & quand  mefme  ils  diroicnc  que  c efi: 
cncores  pain , fi  efi-ce  que  ny  le  pain  ny  ks  acci- 
deiis , ne  font  point  vue  ofîfande  agteaoie  pour 
noftre  rédemption. 

Que  fi  au  bout  vous  confiderez combien  la 
Méfié  eft  villipendee  en  l’Eglile  Romaine , en  ce 
qu'on  dit  MeiTe  pour  des  cbeuaux  & pour  des 
porcs:  îiem  en  cc  qu^onks  vend  Sc  achète;  Et  en 
ce  qu’on  les  a bigarrées  , en  faifanc  Méfies  han- 
tes & balTes  ,feichcs , courantes. MelFe  en  blanc 
& en  verd;  Méfiés  de  lainct  Roc  5c  de  Sainéle 

Cencuieue,  vous  y recognoiflrez  aiiement  Tef- 
pritd‘abufion,  ôc  aurez  recours  à la  mort  de  le- 
fus-Chrift,  nofire  feul  facrificc  propitiatoire. 


Chap.  XîHÎ. 

Dr  rbtranchemSn  t j>r 

Calice. 

VNb  des  piec-^s  plus  hardies  de  lEglifeRo- 
iBvains  eit  le  retranche  ment  de  la  uppc  au 
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Sainâ:  Sacrement,coi)tre  l’inftitation  expreflè  de 
l.Chr  le  cômancicmcnt  & prattiquc  des  Apo- 
ftres,qui  donnoicnt  au  peuple  les  deux  clpeccs. 

Premiefcmenc  rinftîrurion  du  Sacrement  y eft 
cxpreflTe,  où  l.Chr.  donnant  la  couppe  à fes  difei- 
plcsîcLU  dit,  henueT^n  toits »Q^it  li  en  ces 
üo^entous  I.Ch. ne  parle  qu  aux  Pafieljrs  del’Egli- 
fe  , il  eft  certain  que  le  commandement  de  man- 
ger qui  eft  en  la  ligne  precedete  n’aparriét  qu’aux 
Pafteurs,  èc  ainfi  iln’v  aura  en  i’inHitution  du 
Sacrementaucun  commandement  qui  pbligelc 
peupleà  prendre  le  pain, Et  eft  clair  que  les  Apo- 
ftres  tftans  auec  l.Chr.  & receuans  de  luy  le  Sa- 
crement, ne  tenoient  point  rang  de  Pafteurs, 
mais  de  brebis  & de  difciplcs  ,ils  ont  donc  receu 
le  Sacrement  comme  difciples. 

Et  quand  lefus  Chrift  difoit  à Tes  difciples. 
Faites cecy  en  mémoire  de  moj:  ne  leur  commandoit- 
ilpas  de  faire  au  peuple  ce  que  lefus-Chriftlcur 
faifoit  f il  leur  commandoit  donc  de  donner  au 
peu  pie  les  deuie  cfpeces. 

L’Apoilre S.Paul  i'aainfi  entendu,  lequel  fait 
ce  couiinar-dement  au  peuple  de  Corinthe  en  la 
Î.Epiflrechap.  Il  l'homme  s^ej^rnuue  foy  mefme^ 

ainji  mange  de  ce patffy  hotue  de  cefie  couppe:}].  efi; 
claii  que  ce  commandemenr  de  manger  & boire 
cil  faiâ: ù ceux  quidoiuents’eiprouucr  eux  mef- 
mes.  Or  chacun  du  peuple  fedoir  efp5'ouuer5c 
examiner  fa  confeience.  Ioin(^  que  le  comment 
cernent  de  l’Epiilre  tefraoigne  quelle  eft  eferite à 
tous  les  fidèles  de  Corinthe. 

Eft  grandement  confidcrablc  que  l’Eglifc  Ro- 
niainê  femble  m çcçy  tafeher  exprès  de  priuer  le 


peuple  de  la  vie  cternelle.Car  quand  Icfui-Chrift 
au  6.  de  $.  Ican  , fi  yons  ne m4ng€"^m4 

chéiir  y CT*  heuueT^fnon  pin^VitM  n oint  vis 

etermlle,cçs  Meiricurs  foufticnnent  qu’en  ces 
mots  il  cft  parlé  du  Sacrement  de  l’Euchariftie. 
Si  cclaeft,  il  eft  clair  qu*en  oftant  au  peuple  la 
couppe,  ils  le  priuenc  de  la  vie  éternelle  : v ‘ar 
lefus  -Chrift  dit  fi  vous  ns  henmx.  fing  vous  »*4»- 
rtX^foint  U >/p  etermUe, 

Leur  exeufe  cft  que  le  fangeft  enlHoftie,  ôc 
que  qui  prend  le  corps  prend  le  fang  quant  5c 
quanr.  A qnoy  nous  refpondons  que  prendre 
ainft  le  fang  dans  l’Hoftic  n’cft  pas  boire.  Or 
I c fus-  C b r i ft  d i t c X p rc  fts  m enr  /?  » ? hemet^  5c  c. 
Q^e  fi  prendre  l’Hoftie  cft  boire,  il  s’eiiCuiura 
que  le  Preftre  hoir  deux  fois  en  la  Meft'e,  l*vnc 
quand  il  aualle  THoftie,  l’autre  quand  il  boit  le 
calice. 

Ilsameincnt  auftî  quelques  paftages  de  l’Efcri- 
ture  dcfquelsii  eft  parle  de  la  fraciiondu  pain, 
fans  parler  de  la  couppe.  A quoy  ic  dis  qu’en  ces 
paftages  comme  il  n’cft  pointdict  quele  peuple 
ait  pris  la  couppe  , auftl  n’eftdl  point  di(5t  que  les 
Pafteürs  l’ayentpris.  Si  ionc  de  ces  paftages  on 
peut  recueillir  que  le  peuple  n’eft  point  obligé  à 
prédrclacouppe,on  enpourraaulU  recueillir  que 
IcsPaftcurs  n’y  font  plus  obligez  ; car  il  n’en  eft 
non  plus  parlé.  C’eft  la  façon  ordinaire  de  l*£rcri- 
turc , & qui  eft  prattiquee  entre  les  hommes  de 
dire,  i’ay  mange  chez  vn  tel,  pour  dire,  i'y  ay  pris 
mon  repas;fans  parler  de  boire.  Ainfî  au  i.dc  Sa- 
muel ch.  4.  il  eftdid  que  Mephibofetmangeoie 
du  pain  à la  table  de  Dauid,  s’enfuit  il  delà  qu*il 


n’y  bemioitpointf  La  forme  de  célébrer  la  fain- 
de  Cene  dou  eflrc  [ rifc.non  des  palTagcs  crquels 
ii  en  efi:  Faid  menrion  en  paffant , m^is  de  Tijifti- 
tinion  m fnie,  ee  du  commandement  formel  du 
fils  de  Dieu. 

Lafource  & origine  de  cet  abus  vient  de  l’or-, 
gucil  &:  ambition  ; Car  par  ce  moyen  les  clercs 
hauflentkur  dignité  par  delTus  le  peuple,  lequel 
ils  ont  exclus  de  la  moitié  du  Sacrement.  Et  fe 
rendent  compagnons  des  Roysjefquels  ont  cela 
de  commun  auec  les  Pxeftres, qu’ils  commanient 
J foubslesdeuxefpecesi.Le  Pape  a cela  de  particu- 
lier qu’il  focce  le  caliceao  ec  vn  chalumeau. 

Et  de  faid  qu’en  cela  ces  Mefiieurs  fe  bandent 
formellement  contre  Dieu,nui  n’en  peut  douter 
quialeu  examiné  l’ordonnance  du  Concile  de 
Confiance  en  la  Seffionxui.  où  ces  vénérables 
PeresrecognoilFent  que  le  Seigneur  a infiituçie 
Sacrement  fou bs  les  deux  efpcces,  l’a  ainfiad- 
minifiré  à tous,  &que  l’ancienne  Eglife  î’aainfi 
pratiqué.  Cependant  ils  déclarent  qucî’Eglifea 
eu  rai  Ton  d*ofier  au  peuple  le  calice  : Ôc  coîidam- 
nent  comme  hérétiques  ceux  qui  difenr  le  «^n- 
troif  e iufques  à les  liurer  au  bras  feculier.Peu  s’en 
efi  fallu  que  ce  vcncrable  Concile  n’air  appelle 
lefus  Chrift  hcierique  , & ne  l’ait  enuovéàl’ia- 
quîhtion. 

F I N. 

^chsué ilmprimîrk  clurenton  ce  ii.Decemhre.  iCiS . 


